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HISTOIRE 

DE LA RÉVOLUTION 
DE FRANCE. 


QUATRIÈME PARTIE;^ 


i^ 


TROISIÈME Époque; 

Suûe des campagnes du Nord^ par les gt^ 
nêraux Pichegru , Jourdan^ Hoche et 
Moreau. Traité de paix avec le roi de 
Prusse , le duc de Wurtemberg et de 
Teck , le margrave de Baden et leland* 
grave de Hesse-Cassel. Cessation d'hos* 
tilités avec électeur Bavaro ^palatin» 
Traité d'alliance avec la Hollande. Et a-* 
blissement de la république batave. Mort 
des généraux Marceau et Hoche. Etablis^ 
sèment de la république cisalpine. Révo" 
lut ion de Gênes : son changement en répw 
blique ligurienne. Traité de Campo^ 
Tome Xri,^'. Part. A 
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Formio : ses articles secrets : sa présen* 
tation au Directoire par Bonaparte» 
Révolution de Rome, Etahllssement 
de la république romaine : sa consti" 
tut ion. Retraite et mort du Pape,. 
Troubles etagitations dans Vqrmée de 
Rome, Evénemens intérieurs. Suites 
du i8 fruftidor. Conduite politique 
du Directoire français : ses fautes .• 
sa domination sur le Corps législatif 
Esprit des deux Conseils,, Création de 
nouvelles taxes. Rejet du projet d^èx* 
pulsion de la haute-noblesse de France» 
Loi de déchéance civique des nobles^ 
Cour du prétendant. Elections de Pan 4, 
Négociations infructueuses avec Mal» 
mesbury^ plénipotentiaire anglais^ et 
les envoyés des Etats - Unis, Combat 
entre les flottes anglaise et batave^ 
Influence du Directoire sur les répu^ 
bliques alliées. Changement opéré dans 
le gouvernement batave. Réforme de la 
constitution cisalpine et de son gouver^ 
nement par Trouvé , envoyé du Dîrec^ 
toire français. Insurrection dans le 
Piémont, Mouytmcns des Cisalpins et 
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Liguriens contre le roi de Sardaigne* 
Guerre et révolution helvétiques* Dé'^ 
bats politiques du Nord. Congres de 
Rastade, Prise de possession par les 
Iran fais , de Mayence et autres places 
évacuées par les troupes autrichiennes. 
Rupture du congris^ Massacrt des mi-- 
nistres plénipotentiaires de la Répu^ 
blique française : conjectures sur les 
auteurs de cette violation du droit des 
gens. Portraits de Bonnîer et -de Ro^ 
berjot. 

JSous avons cru devoir offrir de suite 
le tableau brillant des campagnes d'Italie • 
pour ne pas rompre le fil heureux des vie* 
toires qui ont porté les armes françaises au 
plus hanc degré de gloire » et ont placé » 
au rang des plus habiles généraux^ le héros 
qm tient en ce moment les rênes du Gou- 
vernement français. 

Reportons-nous maintenant sut les bords 
du Rhin , et retraçons les événémens im-- 
porcaos qui s'y sont passés depuis germi-, 
nal an 3« 
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A cette ëpoque , Joardan y comman^ 
doit l'armée de Sambre-et^Mease, Moreaa 
celle du Nord , tous deux sous le commat^- 
dement du général en chef Pichegru. . 

Déjà la position politique et mijitaite du 
"iioiâ avoit cotakmeat changé de face. 
Convaincu que la dislocation ou Tépuise- 
xnenc de la France» unique but <ïe4a guerre 
opiniâtre dirigée conrr'elle , tourneroit èa- 
tièrctnent aa profit de l'ambitieuâe maisoix 
d'Autriche , le successeur du grand Fré^ 
déric , nsieux éclairé sur ses intérêts » ayoit 
xenoncé à une coalition monstrueuse ,, 
composée d'élémens hétérogènes , et for* . 
jnée avec son ennemi naturel , le cabinet 
de Vienne, contre la puissance essentielle^ 
ment tutélaire de la maison de Erande* 
bourg. Un traité de paix » conclu à Baie » 
dont nous ayons déjà parlé ,^ avoit ramené 
la bonne harmonie entre les deux Etat^ , et 
avoit été suivi d*un autre traité interpréta«- 
f if , qui faisoit présager la qeutralité de plu- 
sieurs autres puissances secondaires de 
TEmpire. D'un autre côté, la conquête de 
la Hollande y avoit été<suivie d'une révolu- 
tion inévitable p^r la chute et la retraite di^ 
(tathouder. 
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Soos les auspices de l'armée firançaise, s'ë- 
toir relevée la république bacave, quiavoic 
fbndé son nouveau gouvernement sur le 
système politique des vainqueurs. L'intérêt 
réciproque des deux natipns , limittophes et 
enlacées y pour ainsi dire, l'une dans Tau** 
tre , par la posirion territoriale, avoir h\K 
resserrer leur union par un traité d'alliance 
offensive et défensive, conclu entre les 
deux républiques, le 17 floréal an 3 > et ra^ 
tifié le 8 prairial suivanr. 

Traité de Paix et (t Alliance entre la Répvbliqu% 
franféûjeet la. République des Provinces-Unies» 

Art. I^'. La République française reconnoît 
la République des Provinces - Unies , comme 
puissance libre et indépendante , et lui garantie 
ta liberté , squ indépendance , et l'abolition du 
stacboudérat , décrétée par les États- Généraux j 
ce par chaque province en particulier. 

II. Il y aura â perpétuité , entre hes deux Répu- 
bliques française et des Provinces -Unies , paix, 
amitié et bonne intelligence. 

m. Il y aura entre les dtux Républiques ^ 
jusqu^â la fin de la guerre , alliance offensive et 
défensive « contre tous' leurs ennemis, sans dis- 
tinction. 

lY. Cçnç alliariéç offensive et défensive aur«L 
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toujours lieu contre l'Angleterre y dans tous les 
cas ou l'une des deux Républiques sera en guerre 
avec elle. 

V. Aucune des deux Républiques ne pourra 
faire la paix arec l'Angleterre , ni traiter avec 
elle , sans le concours et le consentement de 
l'autre. 

' YI. La République française ne pourra faire 
la paix avec aucune des autres puissances coali- 
sées , sans y faire comprendre la Rép^iblique des 
Provinces • Unies. 

VII. La République des 'Provinces-Unies four- 
nira pour son contingent « pendant cette cam-^ 
P<^gne« onze vaisseaux de ligne et dix-huit fré- 
gates pour être employés principalement dans 
les mers d'Allemagne du Nord et de la Baltique. 

Ces forces seront augmentées poUr la campa-* 
gne prochaine , s'il y a lieu. 

La République des Provinces -Unies fournira, 
en outre , si elle en est requise , la moitié des 
troupes de terre qu'elle aura sur pied. 

YlII. Les forces de terre et de mer des Fro* 
vinces*Unies« qui seront expressément destinées 
à. agir avec celles de la République française y 
seront sous les ordres des généraux français. 

IX. Les opérations militaires combinées , se* 

lont arrêtées par les deux gouvernemens i pouc 

cet effet « un député des états généraux aura 

séance et voix délibérative dans le comité fraa* 

çais charge de cette directioQf 
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X. La République des Provincei -Unies rentre 
des ce moment « en possession de sa marine de 
sts arsenaux de terre et de mer , et de la partie 
de son artillerie dont la République française n'a 
pas disposé. 

XI. La République française restitue pareille- 
ment et dès à présent , à la République des Pro- 
vinces-Unies y tout le territoire , pays et villes 
Élisant partie ou dépendant des Provinces-Uniei , 
sauf les réserves et exceptions portées dans les 
articles suivaiis. 

XII. Sont réservés par la République française, 
comme une juste indemnité des villes et pays con* 
quis « restitués par l'article précédens i 

1.** La Flandre hollandaise , y compris tout 
ie rerriroire qui est sur la rive gauche du Hondt; 

1^ MatTstrîcbt» Venibo et leurs dépendances « 
ainsi que les autres enclaves en possession des 
Provinces - Unies , situés au sud de Venloo de 
l'un et de l'autre ctté de la Meuse. 

Xllt. Il y aura , dans la place et le porc de 
Flessiogue , garnison française exclusivement , 
soie en paix soit en guerre, jusqu'à ce qu'il en soit 
stipulé autrement entre les deux nations. 

XIV. Le port de Flessingue sera commun aux 
deux nations en toute franchise \ son usage sera 
tournis à nn règlement commun entre les pattict 
contractantes , lequel sera attJTché comme que* 
pléanc au présent traité. ' 

XY« £n cai d' hostilités de la partdequtU 
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4}u'une des puissances qui peuvent attaquer , tpic 
la République des Provinces - Unies y soit la 
Itépublique française , du côté du Rhin ou de la 
2élande « le gouvernement français pourra met- 
tre garnison française dans les places de Bois le 
Pue , Gxsiyt et fierg-op-Zoom. 

XVI. A la.paci^catioQ générale « la Républi- 
que franchisé cédera à la République des Provin* 
ces-Unies » sur les pays conquis et restés à la 
Trance « des px>rtions de tçrtitoire égales en sur» 
face à celles réservées par l'article XII . les- 
quelles portions du territoire seront choisies dans 
le site le plus convenable pour la meilleure démar* 
cation des limitçs récipiroques. 

>(Vn. La République française continuera 
d'occuj^er militairement^ mais par un nombre 
de troupes déterminé et convenu entre les d«ux 
jiacionSj, p^^ndanc la présente guerre seulemeati^ 
les places «t posiiûpi>^ qu'il sera utile, de garder 
pour la défense du^pays. 

XVIII, La nav'^tion du^Rbio , de la Jifeose , 
de l'Escaut » du Hpndt y, et de toutes leur^ braq- 
çhes jusqu'à Ujncr , seralibre aux deux, nations 
française et batave^ Içsvaisseaux franç^iis et des 
provinces Unies* y seront iod,isiinctemen^reçus« 
çtaux mêmes xoD^i'pqs, 

XIX. la .République fninçj^isf^ abandopçf à I9 
, République des; ftoy\f\i^i*yi^}çs ,toufr |e«.bk;9§ 

immeubles de la maison .d'Ofaoge, ceux même 
^çs meubles çf ci$cxi mçl^ilKtr.jid^iK U RépuMU 
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i|uc française ne jugera pat à propos de disposer* 

XX. La République des Provinces-Unies payera 
à la République française , à titre d'indemnité 
et de dédommagement des frais de la guerre^ cent 
millions de florins , argent courant 'de Hollande , 
soit en numéraire ^ soit en bonnes lettres do 
change pour l'étranger , conformément au mode 
de paiment convenu entre les deux Républiques* 

XXI. La République françoise emploiera set 
bons offices auprès des puissances avec Icsquel* 
les elle sera dans le cas de traiter pour faire payer 
aux habitans de la république batave , les sommes 
qui pourront leur être dues pour négociations di- 
fccies faites avec les gouvernement avant la pré* 
leme guerre. 

XXn. La République des Provinces • Uniei 
l'engage à ne donner retraite â aucun émigré 
français ^pareillement la République française no 
donnera point retraire aux émigrés Orangistes. 

XXIII. Le présent traité n'aura son eârr qu'ai 
près avoir été ratifié parles partiet contractantes | 
et les ratifications seront échangées à Paris dani 
le terme de deux décades , ou plutôt j >'il est 
possible » à compter de ce jour. 

En cet /état des choses, lors de la suite 
des hostilités contre TAutriche et une par* 
tie de l'Empire » la pacification conclue 
avec sa majesté prussienne et les Piovincest 
yniçs , et l'occupatipa des pays septeA^ 

As 
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trionauz par les armées français<;s» ne leur 
kissoîc plus lien à conquérir de ce côté. Déjà 
Mayence écoic la seule place sur la rive 
gauche du Rhin qui eût résisté à leur valeur. 

Animée par des succès si glorieux, l'aile 
gauche de l*armée de Sambre - et - Meuse 
passe le Rhin , dirigée p^r les généraux de 
division Kléber, Lefévre, Grenier et Cham- 
pionnet. L'ennemi est chassé de tous ses 
letranchemens avec une perte considérable. 
Keiserswerch tombe au pouvoir des Fran'» 
çais, ainsi que DusseldoifF, qui capitule 
le i^ fructidor. On trouve dans cette place 
deux cents pièces de canon , dix mille Ai*- 
sîls et des munitions de guerre de toute 
espèce : c'est aussi sous ses murs que l'oa 
vit deux mille ennemis mettre bas les armes 
devant sept cents grenadiers français. 

Alors le général Lefévre poursuit avec 
vigueur l'Autrichien déconcerté; il le mal- 
traite vivement dans les attaques d'Hanéf 
et d'Hanelshorn : Altenkirchen est em- 
porté ; un combat violent s'engage sur la 
Làhn ; les hussards de Saxe et la cavalerie 
des émigrés , battus et mis en fuite , aban- 
donnent aux troupes républicaines les villes 
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de Lifflbourg , Dietz et Nassau. La place 
importante ât Manheim esc bientôt obli- 
gée de capituler et d'ouvrir ses portes à lar- 
mée de Rhin et Mozelle. 

Ainsi se termina la mémorable campa- 
gne de l'an 3 , pendant laquelle la victoire 
avoit partout semé les laufiers sous les pas 
des guerriers français^ triompbans au nord 
et au midi. 

Mais bientôt un événement imprévu fail- 
lit faire perdre tout le fruit de cette bril- 
lante position militaire. 

En effet , le 11 vendémiaire an 4^ les 
autrichiens contre toute attente , et sans 
respect pour la neutralité du roi de Prusse, 
passent subitement sur son territoire, dans 
le dessein de cernez et de couper l'armée de 
Sambre-et-Meuse, qui déjà s'avançoit au- 
delà du Rhin. Cette violation perfide du 
territoire prussien, qui^ dans d'autres tems 
eue entraîné les suites les plus graves , ob- 
cinc le succès que l'ennemi en attendoit. 
L'armée de Sambre*et- Meuse fut obligée 
de repasser aussitôt le Rhin pour échapper 
au péril qui la menaçoit. Cette retraite pr^. 
cipitée f Ëûte sous le feu de l'ennemi , au 
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passage d*EIsflet , nécessita l'abanddii èti 
poste important de Cassel. Déjà ane par- 
tie de Tartillerie de siège de Mayence esc 
enlevée » et l'ennemi en profite pour faire 
des sorties préjudiciables ans assaillans* 
D'un autre côté » le passage du Rhin aux 
environs de Bingen ^ concerté dans la vue 
de surprendre le quartier-général ennemi à 
Oberingelheim « est tenté vainement et avec 
perte de plus.de quatre cents hommes. La 
victoire qui venoit de couronner de tant de 
succès les armes françaises sur les bords de 
r Adige, semble an instant devenue infidelle 
à leurs drapeaux. 

Tout-à-coup les lignes de Mayence sont 
surprises et attaquées avec violence $ un 
détachement de troupes légèi^es autrichien- 
nes jette i'allarme dans le camp français : la 
détresse ôU étoit le soldat , nad et sans pain » 
ajoute à l'efiProi et seconde la malveillance. 
On entend des cris : sauve qui peut « nous 
sommes perdus. On abandonne , presque 
sans défense , le fruit de tant de travaux ^ 
des postes que cinquante mille hommes 
n'eussent pu enlever pat une attaque en 
Vègle, Le général Dieudèi ne pouvant sau- 
ver 
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Ter Tartiltetie , fait sauter une partie de 
ses immenses parcs de ré$erTe) le reste 
tombe entre les mains des Autrichiens. Le 
désordre a gagné Tarmëe 5 elle fuit en dé^ 
ronte : au milieu de ce spectacle affligeant , 
on voit avec intérêt un jeune guerrier qui 
d^jà marque, d'une manière distinguée^ les 
premiers pas de sa carrière militaire $ le 
brave Marmont , alors capitaine » dont les 
calens et l'intrépidité ont depuis contribué 
si glorieusement aux succès des campagnes 
mémorables d'Italie et d'Egypte , sous le 
commandement en chef de Bonaparte : 
Marmont défend jusqu'à la dernière eztré« 
mité son poste dans les lignes de Mayence» 
où il faillit être fait prisonnier. 

Il seroit difficile d'apprécier la perte que 
causa cette fâcheuse retraite du 7 brumaire. 
L'indignation étoît à son comble , par le 
tableau affligeant de la misère du soldat , 
de la mort des chevaux privés de nourri- 
cure, et du pillage des magasins. Le désor- 
dre fut tel , que les chemins furent couverts 
de farines, jetées par les fuyards qui en 
avoient empli leurs sacs. 

Cette malheureuse déroute entraîna U 
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retraite de l'armée du Rhin : elle se fît avec 
cette prudente retenue 9 cette prévoyance 
tutélaire , qui ne cède que le teriein qu'il 
^st impossible de conservera elle fut digne^ 
en un mot , de la xëputation militaiie de 
Pichegru. Le blocus de Manheim en fut la 
suite , et après douze jours de défense , la 
garnison française fut obligée de se rendre 
prisonnière , en obtenant toutefois les hon- 
neurs de la guerre. Ainsi, l'armée qui atta- 
quoit Mayence s'étant repliée vers les an- 
ciennes frontières de France , près les places 
de Metz et Sarrelouis » se disposa à opérer 
sa jonction avec celle du Rhin qui » à cause 
de la saison « entroit en cantonnement. 

Bientôt un changement important se fît 
à l'armée du Rhin : ce fut la retraite du gé- 
néral renommé , qui avoic dirigé la con- 
quête de la Hollande » et coopéré , par ses 
victoires X à la pacification avec le roi de 
Prusse, 

Quels que soient les^événemens posté- 
rieurs et la gravité des inculpations diri- 
gées contre ce général » la gloire militaire 
de Pichegru doit demeurer intacte sous *U 
f lume de Thistodea impartial et v^iidiijue , 
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qQÎ ne se laisse inflaencer par aucune pré- 
veodoQ , et qui même , lorsqu'il la croie 
fondée , considère toujours les exploits 
guerriers sous l'aspect éclatant qui leur ap« 
partienty et les rend indépendans de tous- 
antres £iits politiques. 

Mécontent depuis longteiiips de l'espèce 
de tutelle sous laquelle le Directoire l'avoic 
retenu 9 Pichegru avoit of&rt sa démission. 
Peut-être avoit-il compté que c'étoic le seul 
moyen de s'émanciper des liens qui resser* 
f oient sa Tolonté ; il provoqua à cet efFec 
une explication , ne prévoyant pas , à £e 
^a'ii paroît , que sa démission » qu il of- 
frit, seroit acceptée. Elle le fut le i^ ger- 
minal par le Directoire, qui, voulant Té- 
ioigner sous le voile d'une reconnoissance 
spécieuse, le nomma ambassadeur de la 
République en Suède. 

Cette disgrâce inopinée fit une impres* 
sion profonde sur Tesprit de Pichegru , al- 
luma son ressentiment contre le gouverne- 
ment, et contribua sans doute beaucoup 
à sa conduite ultérieure. Il regarda en elFet 
comme dérisoire l'ambassade qui lui étoit 
oSerte au moment même où la reprise des 
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hostilicës xappeioic sa présence .sôa€ les dt9« 
peaux ec à la cête des braves qu'il ayoic une 
de fois menés à la victoue. Il pâc le parti / 
it se retirer k la campagae » où il noacric 
its semimcDS profonds de haine et de ven- 
geance contre les auteurs de sa r€;tratte in« 
volontaire. 

Le commandement général fut déféré ^ 
après lui , à Moreau , qu'il s'étoic plu à 
former dans Tait des combats , et donc le 
génie avoir répoQdu aux leçons d'un aussi 
grand maître. ^ 

Jourdan à la tête de qsnt vingt<inq mille 
combattaos» devoit seconder les opérations 
de Moreau, 

Le premier prairial » les généraux enne* 
mis 9 conformément à l'armistice, firent 
prévenir les commandans français que les 
hostilités repreodroienc le 13 suivant : pouc 
se mettre en mesure» la division de l'armée 
de Joi^rdan, cantonnée dans le Hundsruck» 
se porta le 1% sur la Nahe et en arrière.du 
Sohnervald. Le général Marceau y carppé 
à Birkenfeld , fut chargé de l'attaque des 
avant- postes ennemis placés sur la droite dp 
U Nahe f et vint çn effet à bout de k\xt eA** 
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lever une position qui cnctavoit les corn- 
jBonicacions de rariDée* 

De leur côté , les généraux Poncet et 
Championnet emportèrent de vive force les 
défilés dé Kirn ec le cantonnement de Ni- 
daV'Diebach , dont les Autrichiens s'é- 
toient; emparés , au mépris de l'armistice. 

Au même instant, Kléber^ mu par cette 
intrépidité qui le rendoit si supérieur dans 
rattaqae, à la tête d'une des divisions de 
Tacmée de Sambre-et-Meuse , traverse la 
Wupper, fond subitement sur les Autri- 
chiens retranchés vers les bords de la Sieg 
er Jei'Acher^ et parvint à les repousser sur 
Aitenkirchen , en leur arrachant un poste 
qu'ils avoiént regardé comme imprenable. 
Deux mille quatre cents ennemis tués ou 
blessés restent sur le champ de bataille» et 
mille sont faits prisonniers. 

JLa toniéquence de cet échec fut grave 
potir les Autrichiens , puisqu'elle força le 
maréêtel 'Wiirmser de laisser à découvert 
Spire , Neustad , Kaiserlautern et les posteï 
importdns qu'i( avoir conservés dans le Pa« 
latinat depuis la dernière èampagne.' La 
victoire Tînt iflôts- reprendre son rang à la 
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têce des bataillons français. Kléber n*héslta 
pas à profiter de Tascendant qa< lui donnoic 
ce premier avantage. Il observe la détresse 
de l'Archiduc , et l'impuissance oii il est 
de recevoir des secours efficaces» par la né- 
cessité de garantir le Brisgav de l'invasion 
dont l'armée de Rhin et Moselle le mena* 
çoit. Le i7y ferme dans sa résolatioç, il 
donne l'ordre d'attaquer le camp ennemi 
retranché à Altenkircben : sa résistance fut 
opiniâtre ; la victoire se balança longtemps 
entre les deux armées ; mais le général Co- 
laud qui dirigeoit l'exécution » impatient 
d'un succès si douteux, le détermina par 
l'attaque irrésistible des grenadiers » la 
bayonnète en avant» fondant de toutes 
parts au pas de charge : le camp fut em- 
porté en un clin -d'oeil s quatre mille Au- 
trichiens mirent bas les armes i la forteresse 
d.*Ereinbreistein fut aussitôt assiégée , et 
les troupes françaises s'étendirent sut la 
Lahn , pour y cueillir de nouveaux lau- 
riers. 

Jourdan avoir su profiter également de 
ces avantages pour faire passer le Rhin à ses 
principales forces » postées auf ces d*Ander- 
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nach et de Cobicntz ; il n*avoit laisse que 
les divisions occupées aa blocus de Mayence, 
sons les ordres des généraux Marceau , 
Cbampionnet et Bernadocte. Ainsi , Tar- 
mée de Moreau fermoicune ligne immense 
qai se prolongeoit le long du Rhin , depuis 
Huningue jusqu'à Manheim. 

Malgré ses dernières défaites , Tennemi 
D*en conservoit pas moins une contenance 
déterminée y etannonçoit même Tintention 
de pénétrer en France. Il falloir, pour le 
déconcerter, une de ces entreprises aussi 
hardies que sagement combinées , qui put 
ie contraindre à la défensive » et redonner 
aux Français la supériorité de l'attaque. Mo<^ 
reau en conçut le projet, et sut TefFectuec 
avec autant d'audace que de bonheur. £n 
attendant le moment favorable , il se jque 
en quelque sorte de Tennemi, Tinquiàte de 
toutes parts par des marches et'contre-mar* 
ches savantes et exécutées avec préiciiiM, Il 
parvientà lui doimer entièrement lecUnge, 
à i'çœbre de Ëiax préparatifs 'd'an envoi de 
troupes à l'armée d'Italie : un convoi con«- 
sidérable est rois en réquisition , et des vi* 
vres disposés depuis Landau jusqu'à Hua- 
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ningue. Cette rase de guerre eue tout le 
succès que Mozeau en attendoic. L'ennemi 
reste sans défiance ^ et rien , itiême an sein 
de Patmée française » n*annonçoit la réso- 
lution dû générai ; son exécution , rapide 
comme Tédair , devoit être un coup de 
foudre pour les Autrichiens^ 

L'instant décisif arrivé, Moreau fait faire 
halte ' à la troupe sous les murs de Stras" 
bourgs il ordonne de fermer les partes de 
la ville 9 et dans un conseil secret , mani- 
feste sa détermination pour le passage du 
Rhin. En trois heures de temps tout est 
disposé. Les habstans de Strasbourg don* 
nent , par leur empressement à seconder 
les intentions da général , une nouvelle 
preuve de leur dévouement à la patrie. Les 
adjttdans-généraux Abatruci , Bellavesne , 
Oecaën et Moncrichatd , avoient raiseœblé 
les troupes destinées à efièctuer le passage ; 
on Iflir distribue des vivres pour trots jours : 
l'emMcqucmeni s'opère le é à là pointe du 
îouc.vdan&le meillear ordre ^ cravec une 
parfaite sécurité; De toutes parts Tei^nemi 
est complètement surpris : le général De- 
419a > qui la veille padeinetitoic encore avec 
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Ses Autrichiens devant Manbeim» se trouTe» 
comme par enchantement^ i h tête des 
troupes qui attaquent, ac^delà eu Rhin » 
un piquet degrande^garde auttichienne » et 
jette partout la consternation et TelFtoi. Le 
premier embarquement n'étoit que de deux 
jbille six cents hommes ; mais la valeur des 
soldats et la tactique du gënëral suppléent 
au nombre. Il restoit encore un puissant 
obstacle à surmonter i il falloir , avant de 
s'établir sur la live , s'empâter de toutes les 
îles qui , semées sur le Rhin , forment une 
chaîne de recranchemens naturels eutre la 
5ouabe et T Alsace ; une artillerie ibrmi« 
dable en défendoit l'accès ; mais Timpétuo- 
site des bayonnettes françaises triomphe 
d'une position si avantageuse > les Âucri* 
rhiens sont déconcertés , l'artillerie leur 
devient inutile > ils n*ont^as même le temps 
d'enlever les ponts de communication , pat 
eux établis , avec la rive droite du Rhin. 

Aussi » déjà les F^anç^is , au-delà du 
fleuve , s'avancent sur Kell sans perdre un 
instant : la garnison , prête à être forcée , 
doute encore que ce soient des Français ; 
^Ue ne peut s'imaginer que ce corps d'as*» 
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saillans ne soit pas soutenu par une armée 
formidable : la terreur s'empare des esprits » 
et cette garnison, dont la résistance eut pu 
devenir funeste aux Français, abandonne 
le fort pour se retrancher à deux lieues de 
là. Cet avantage , de la. plus haute impor- 
tance , assura le succès de Tentreprise , en 
Êicilirant le plissage de l'armée entière» que 
la crue prodigieuse des eaux du Rhin avoir 
excessivement retardée, A neuf heures du 
matin , maître du fort de Kell , établi en 
vainqueur sur la rive droite, Moreau prouva 
aux Aucficbiens stupéfaits, que rien ne ré- 
siste à l'intrépidité des Français , conduits 
par un général, qui sait allier la prudence à 
la bravoure. Alors s'établit le pont de com« 
luuniçation entre Kell et Tile du Rhin , qui 
sert de passage à l'artillerie et à la cavalerie 
françaises. Le général Férino s'avance avec 
rapidité sur Marlbeim etGoldscher^ et donne 
la chasse au corps de Condé , qui prudem- 
ment se retire surJDiFembpurg. Le camp de 
Wistelle est abandonné par les Autrichiens : 
OiFembourg et Rastadt tombent au pouvoir 
des Français ; les ennemis battent retraite 
dans la vallée de la Kintzing. Ceux-ci » ce- 
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pendant , se désespëroienc pas d'arrêter la 
marche triomphante des Fiançais : Je ma* 
léchai Wurmser envoyoit des renforts , et 
une affidre sëriease étoit prête de s'engager. 
Die eat lieu le lo messidor : l'ennemi oc* 
cupoic la position avantageuse du village 
de Raincfael et de la rivière de ce nom > il 
attaque vigoureasement la division Dessaiz, 
qui soutient le choc avec une fermeté iné- 
branlable.: après une résistance opiniâtre, 
la cavalerie est mise en pleine déroute , et 
rinCanterie se retire, abandonnant itoo 
prisonniers , ix pièces de canon y tous \ts 
magasins faits dans le Brisgav^ , et la forte- 
resse de Fribonrg. 

De son côté le général Jourdan avoir ré« 
pondu à l'appel glorieux fait à son armée 
par celle de Moreau : après avoir franchi la 
Labn , le Mein et le Necker , s'être rendu 
maître de Neuvied, il avoit successivement 
pris possession, sur la rive droite du Rhin , 
des souverainetés de Baden , de Darms- 
tadt y des cercles de la Souabe et de la ville 
d'Augsbourg. 

L'armée de Sambre*et-Meuse , aux oi> 
dits de Kléber 9 ^'étoit aussi empâtée de la 
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ville Je Francfort , et se disposoic à péné- 
trer dans le caur de rAlleojagne par U 
f ranconie. 

Cette marche belliquease ec couronnée 
des plus brillans succès^ ainsi que la retraite 
que Venoit de faire le roi de Prusse de la 
coalition , entraînèrent la dé&ction de pis- 
sieurs autres des principaux cbeEs et co-ëtats 
de l'Empire » étroitement attachés par les 
liens de famille, ou par intérêt politique à 
la maison régnante de Brandebourg. Dt ce 
nombre furent le duc de Wurtemberg ec le 
margrave de Baden , qui tous deux , par 
des traités d'alliance passés avec la Répu- 
blique , les 7 et IX août 17^6 (10 thermi- 
dor et 5 fructidor an 4 ) , révoquèrcûc coûte 
adhésion et consentement public ou secret » 
par eux donnés à la coalition armée contre 
la République française « et à tout traita 
d'alliance offensive ou défensive qu'ils 
avoient contractés contr*eIIe , ec s'obligè- 
rent à ne plus fournir aucun secours ou 
contingent en hommes, chevaux on argent» 
quand même ils en seroient requis comme 
membres de l'Empire germanique. Ils co- 
dèrent égalemeoc toutes les propriétés» 

droits » 
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ciroits et reveniis fonciers » à eDZ apparce* 
Bans sur la ~rive gauche du Rhin , et s*en« 
gagèrent à ne permettre à aucun ëmigrë oa 
prêtre déporté de séjourner dans leurs 
Etats. 

Le 18 août ,ti fructidor suivant » sous 
rintervention de sa majesté le roi de Prusse, 
i] fut aussi conclu un traité de paix entre 
Batthéiemi , ambassadeur en Suisse , an 
nom de la République , et le baron de 
Waitz-d'Eschen , chargé de pouvoirs du 
landgrave de Hesse-Cassel. Il fut convenu 
1 J* qu* aucune des deux puissances ne four- 
JDJrofr contre l'autre aucun secours en hom« 
mes, argent» denrées et munirions i i.^ que 
fe landgrave de Hesse, tant qu'il y anrotc 
guerre entre; la République française et 
l'Angleterre, ne pourroit proroger ni re- 
nouveler les traités de subside existans entre 
lui et cette puissance; ).' que fa liberté de 
passage seroit la même que celle réglée par 
le traité de Baie avec le roi de Prusse; 
4.° que la forteresse Rheinsfelds , et autres 
possessions du landgrave, situées sur la 
xîve gaucbe » demeureroient au pouvoir des 
Français, }usqu*à la détermination définir 
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tive , renvoyée à la padficaciou générale ; 
f,^ qu'enfin main-levée absolue serou faite 
inconcinencdetoaselFecs, <:evenus ou biens 
détenus ou saisis, avec restitution de ceux 
confisqués à cause de la guerre. 

Le 7 septembre suivant ( 1 8 fructidor ) , 
toutes hostilités cessèrent également avecTé- 
lecteurdeBavière, en vertu d'une suspension 
d'armes arrêtée à Psafiènhosen , entre les 
commissaires de ceprinceetlegénéralen chef 
Moreau. On y stipula en faveur des Fran- 
çais le libre passage dans les Etats de Télec- 
teur, la retraite subite de sestroupes» des ar- 
mées coalisées , une indemnité de dix miU 
' lions , trois içille six cents chevaux , deux 
cent mille quintaux de grains » avec la per- 
mission au gouvernement ou au général 
français de choisir dans la galerie de Munich 
et de Dusseldorf vingt tableaux , S, A. S. 
s* engageant a tien distraire aucun. 

C'est ainsi que Ton vit se former , au 
sein même de TEmpire , une ligue impo* 
santé y propre à servir tout-à-la*fois de 
contrepoids et de frein à l'ambition de I9 
maison d'Autriche. C'est ainsi que la liai- 
son de Brandebourg « habile à saisir ut» 
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nouvelle infloence en Allemagne , devine 
une sorte de planète qui entraîna dans son 
toarbillcn elliptique un cercle de puissances 
opposées an cabinet de Vienne par rivalité, 
par crainte on même par dissidence d'opi- 
nions religieuses. 

Cependant , quels que fussent les succès 
politiques et militaires des Français , Tar- 
chiduc Charles i toit loin de se décourager; 
il s*occupoit, par des dispositions sagement 
combinées, à leur opposer une barrière for- 
midable. Les deux armées de Sambre - et* 
Meuse et de Rhin et Mosel}e,marcbantd'un 
pas égal, et dépassant les places fortes d*E« 
xeinbrestein, de Mayence de Manheim et de 
PbilisbourgyS'attachoient à reléguer ks Im- 
périaux dans la forêt Noire, vers le Danube 
et la Bavière : leurs défaites successives en Ita- 
lie appeloient de nouvelles forces, et il leur 
avoir fallu décacher une partie de l'armée 
d'Allemagne pour couvrir le Tirol : mais 
en même temps le cabinet autrichien , fer- 
tile en ressources , créoic de nouvelles ar- 
mées pour réparer ses pertes. Une levée de 
quarante mille Hongrois s*organisoit entre 
<^lagenfurc, Lambasch et Trieste , sous la 
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dUection des giéaétauxW«uczel et Collo« 
redo. Mantoue allotc êcie secourue par une 
afmée de cent vlogc miik hommes, qui déjà 
$*avânçQieDC sous le commandement géné- 
ral de Wurmser* 

De son coté le prince .Charles y ayant 
sous lut les généraux de la Tour et de 
Warstensleben , se tenoic en mesntc sux i« 
défensive , dans Tattenn des renforts <]ui 
se prëparoienc au sein de TAutriche. Par 
une retraite combinée» il donnoit à ses fbt<p 
cet plus d'intensité » et se disposoic à pro^ 
ficer habilement du premier avantage que 
le sort des armes lui ofFriroit. Il avoit ea 
l'attention , en concentrant sa ligne de dé» 
fense entre le Danube et les sources de la 
Lech f en la distribuant le long de cette 
rivière et de celle de Werdach , d'interccp* 
ter aux Français l'entrée de la Bavière , en 
se ménageant pat^là à volonté la coramuni* 
cation libre du Tirol. Suivant ses ordres» les 
généraux la Tour et Warstensleben s'é«- 
rôient placés de manière à garantir de toute 
invasion une parrie du faaut*Palatioat, et 
les Etats-héréditaires de la Bohême et de 
J'Aatriche, où s'efièctuoient les recrute* 
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mens innombrables qu'ils aitendoiene pouc 
opérer un changement favorable aux armes 
de leur maître. Ce plan et défense laiitoit 
au gënëral Jourdan la posseision libre de la 
Franconie» source intarissable d'âpprdvi- 
«oâneinens. Moreau avoir moins à pdiser 
dans la hante-Soaabe : il latstoie percer le 
dessein de se ménager , par une aCtaqÉé sut 
le lac de Constance» une déscîefiftt' facile 
dans les gorges du Tirol^ en pénétrant par 
les défilés de Vagelberg , vers l«s tfdUrces 
de rithun , du Lech , de la Bregètitï et 
de r Adige. Il étoit putssfltrtotnènt tèMnéi 
par le général Férino qui , dirigeant avec 
adresse l'aile droite de Farmée de Nto^au » 
fat bientôt se répandue au-delà du lac de 
Constance, jusqu'aux rives de la Bregènt»^' 
Mais coifmie si la fortune eût épuisé le 
cours de ses bienfaits envers les'armée» fé«- 
publicaines qà\ avoietit iotnbftfttr'sûr l6 
Rhin , et qu'elle voulut mettre à l'ëprei^ve 
leur constance dans l'adversitë^ ici eotti- 
mence une chaîne de revers ^ui poèvbienc 
avoir les conséquences les plus fatales» sani 
la temporisation et la fermé ^té'àae des gé^ 
néraoz Moreau et lourdan. 
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L'armée éprouva, dans les derniers joars 
de l'an 4, une perce viaimenc sensible, par 
Ja mort d*un jeune héros qui , à 1^ fleur de 
l*âge ( X7 ans ) , marchoic de paie avec les 
plus habiles capitaines. Marceau , ton nom 
à jamais cher aux Français , encore sur les 
lèvres des braves témoins de ta vaillance , 
vivra dans la postérité à côté de celui de 
Torenae : Marceau périt , comme lui , au 
champ d'honneur , atteint d'une balle diri- 
gée par. un Tirolieii , dans le combat d*Al- 
tenkirchen. Les honneurs funèbres lui fa- 
xeot rendus avec la plus grande solemnité : 
i\ fut pleuré par Tarmée entière , dont il 
/§COtt chéri. Leptipce Charles, à l'exemple 
^e Monté cucuUi , s*honora lui-même en 
.envoyant une députacton de son armée con- 
courir aux derniers devoirs rendus augé- 
aéral français, et en y assistant lui-même 
^v^ plusieurs généraux autrichiens. Son 
<orps fut enterré à Coblentz , près du théà- 
tirç brillant et funeste de ses exploits. 

,JVJaif:«|iu écpic origipairB de Chattes i 
4a:sévQluiiqa.U.Sttrpficsim£le sergent dans 
h régimiint,tde Savoie : la conscience ii>* 
\\m^ de SCS çont)oissance^ d^ns M taçu<jae.» 
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Taiguillon de lagloiie» Tamoar de l'iadé- 
pendance, et toutes les vertus qui font 
i apanage de l'homme supérieur , firent 
aussitôt distinguer ce jeune guerrier dans le 
rang obscur ou son génie écoit retenu cap- 
tif. Apprécié par ses concitoyens , il est 
nommé, en 1791 , commandant de ba- 
taillon du département d'Eure et Loire : 
aussitôt il s'élance dans la carrière mili- 
taire , qu'il parcourt à pas de géant. Son 
premier acte d'intrépidité rallie et sauve 
l'armée » lors de l'enlèvement des repré- 
sencans du peuple par les Autrichiens : 
o Sans ce jeune homme , disoit dépuis le 
*> représentant Kersaint, la France étoit 
» perdue : il fut seul excepté de tous les of« 
M ficiers composant la garnison de Verdun, 
93 et qui furent mis en jugement pour avoir 
» livré cette place au roi de Prusse », Une 
suite de traits de bravoure lui méritèrent 
successivement les premiers grades , et 
bientôt étant passé dans la Vendée à la 
tête de la légion germanique , il fut promu 
au grade de gënéi;%l de brigade, après une 
action d'éclat , dans laquelle il sauva la vie 
au représentant du peuple Bourbocce , qui 
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peu avant Tavoic fait traduire en joge* 
mène soc une hn$%e accusation. Appelé 
au Nord pour arrêter les progrès de l*Au' 
trichien qui s'avançoit sur le territoire fran- 
çais , il fut du nombre des braves à qui la 
République dut son salut dan^ la mémorable 
bataille de Fleurus , ou Marceau commanda 
Taîle droite de l'armée. Sa renommée s'éta* 
blit dès-lors chez les ennemis eut- mêmes : 
il venoit de forcer la garnison du Thaï ; il 
donna sa parole d'honneur au général au- 
trichien que sous huit jours il serott sur les 
glacis d'Ereinbreistein. Sa pensée , rapide 
comme l'éclair , mesuroit en un clin-d'œil 
les moyens d'attaque'et de défense, ce Je ne 
»3 croirai plus» ( dit dans cette conjoncture 
>9 le général autrichien ) , à la parole du 
»> général Marceau : il nous avoir promis 
93 d'être au bout de Luit jours sur nos gla« 
» cis , er il s'y est présenté le quatrième »• 
Marceau 4 la.paleur de la mort sut les lè- 
vres , conserva toujours le calme de Tama 
et un front serein, ce O mes amis , dit-il ï 
w ses camarades, les yeux baignés de làr- 
»ï mes , pourquoi pleurez- vous? nous n*a- 
V vous rieû perdu ^^^ Les Autrichiens en ont 
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fait on éloge sapërieur à cous ies panëgy* 
tiques, en disant de lui guil était mon 
honnêti àomme et sans tache» 

Quelle ëtoic, à la mort de Matceau» 
la position des armëes françaises ^ Les dé- 
fîtes molnpliëes des Auttichiens en Italie» 
les armées d« Beaulien et de Wormser al« 
temativemenc détraites , offtoie&t la plus 
brillance perspective an général Moreaa s 
s*il lui eut été possible de percer à trarers 
les Alpes , pour donner la main aox pha- 
langes invincibles commandées par le gé« 
néral Bonaparte , cette jotlclioti décidoitdii 
^n de l'Allemagne , et forçok l'empereur 
à demander la paix. L'électeur de Bavière » 
voyant son cerritoire envahi» avoir préféré, 
comme nous Tâvons vu , sacrifier les liens 
^ui Tattachoient à la cour de Vienne , à la 
conservation de ses propres états , et pac 
une paix particulière avec la République» 
s'^toic soustrait au poids de la guerre qui 
alloit retomber sur ses riches possession!. 
Le cercle de la Franconie » toute la partis 
du hauc-Paiatinat située à la droite de la 
Nab , et les places de Nuremberg , d* Aich« 
fitadt , dlngolscad et d' Amberg étoteuc au 
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pouvoir des Français , et Moreau , apris 
avoir traversé les défiles de Wcrdeofeld , 
alloic se porter sut laspruch , capitale de 
Tirol. 

Mais cette immense étendue de teriein , 
occupée par les armées françaises , en avoic 
atténué la force , qui diminuoit de jour 
en jour par Téloignement des frontières > 
Timpossibilité de réparer les pertes et la 
dissémination des corps chargés de conte- 
nir la garnison de Mayence. 

L*arcfaiduc Charles , qui|usqu*a1ors avoit 
temporisé^ sut habilement profiter de ces 
circonstances » et fondant tout-à-coup sur 
vn ennemi dispersé , avec un corps d*armée 
xesserréy qu'il fortifioit chaque jour des 
jecrues de Tintérieur y engagea une bataille 
des plus meurtrières • le 7 fructidor ( 14 
août ) ; elle dura trois jours consécutifs 
avec une égale obstination de part et d'au- 
tre : la victoire , incertaine par des avan« 
■ tages alternatifs » demeuroir en suspens ; 
enfin Taccroissement des renforts arrivés 
de TAutriche , la détermina en faveur des 
Autrichiens. Bernadotte qui comroandoic 
la droite de Tarmée de Jourdan , après 
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avoir développé toute l'inflexibilité d'an 
capitaine des plus expérimentés^ se vit forcé 
à la retraite. Le champ de bataille fut jon- 
ché de plus de vingt mille combactansi 
mais la perte des Français fut bientôt plus 
considérable- par les agressions multipliées 
des paysans qui ,- profitant de leur déroute, 
massacroient impitoyablement ceux qu'ils 
renconttoient éloignés de leurs colonnes. 
Le général Jourdan parvint à soutenir cec 
échec sans perdre ni artillerie ni équipage i 
il repassa sur la droite du Mein, vou- 
lant ralliei son armée aux environs de 
Wurtzbourg ; mais l'enaemi l'ayant pour* 
suivi avec une extrême chaleur , la jour» 
née du 17 fructidor devint encore plus 
funeste. La terreur saisit les esprits : le 
désordre disperse les rangs s et cette armée 
si fière , si imposante , n*est alors qu'un 
composé de bandes dç fuyards qui, n'é« 
coûtant plus la voix de leurs chefs , tom- 
bent à chaque instant dans des embuscades» 
£n vain toute l'artillecie de l'armée ec 
récac-major de cette-^arme croient trouver 
leur salut en se retirant sur Wurtzbourg ; 
la garnison est obligée de capituler, sans 


^6 Histoire 

lésiscance : la défection est à son com{>le y 
et la gloire des Français s'ëclipse de vanf les 
troupes antriebiennes , qui ne -perdent a«* 
cune des chances qae leur ouvre la vie** 
toîrç. 

Cependant Jourdan , après avoir coor-* 
'donné sa retraite surDusseldorf^ etpourva 
aux moyens de ralentir la marche triom- 
phante des ennemis , en même temps qu'il 
^vacuott les fertiles contrées de la Franco- 
ote, quitta l'armée, dont le comtnande- 
ment fut provisoirement remis dans les 
mains de Beurnonville, général de l'armée 
du Nord. / 

Mais si Jourdan parvint à tempérer , par 
sa prudence , les suites d'une défaite aussi 
grave , on doit surtout les derniers éloges 
à la conduite du gét>éral Mereau» qui 
vint à bout d'enchaîner en quelque sorte 
la victoire , qui veooit de se dédater en 
*£iveur des Autrichiens, autant de temps 
qu'il en ftHoit pour en neutraSser les ef- 
fets. L'adversité est le creuset du génie : 
Mbreau trouva dans le sien des ressources 
imprévues , et l'on peut dire que Tarraée 
entière dut son salut à sa tactique et à ce 

sang- froid 
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saog-froid que rien Q*étonne et qui com- 
mande à la forcane elle-'même. Dès les pre<* 
miers joars de la reciaite , il crut devoir ras* 
surer le courage de son armée par la pro* 
clamation suivante x 

tt Le général de Tarmée de Rhin et 
Moselle attend tout des soldats qu'il com- 
mande : il espère que le mouvement ré» 
trogade > nécessité par Us succès momen-* 
tanés du prince Charles sur l'armée de 
Sambte-et-Meuse , ne diminuera rien de 
son énergie et de cette bravoure qui l'a 
illustrée dans les occasions oii elle s*est me* 
iu[ée avec l'ennemi : le moment ne tardera 
pas ou il leur fera cueillir de nouveaux 
lauriers , et il est sûr d'avance que lors- 
qu'il donnera le signal du combat » c% 
sera celui de la victoire », 

Aussi un général expérimenté mandott^ 
il du quartier* général de Rhinfeld, le i| 
vendémiaire : 

ce Notre armée n'est pas détruite : à la 
vérité nous battons en retraite depuis le 
quatrième jour complémentaire s mais biea 
loin d'avoir essuyé des pertes , nous avoa» 

TomeXn, 4.* Pan. D 
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bâcra Tennemi toutes les fois qu'il a voula 
se mesurer avec nous. Nous lui avons 
prouvé que notre mouvement rétrograde 
n'est qu'une suite nécessaire des opérations 
de l'armée de Sambre- et -Meuse» qui» 
laissant notre gauche à découvert , a fait 
craindre que nous ne fassions enveloppés* 
A six lieues au-delà d*Ulm , nous avons 
attaqué Tennemi » et il n'a pas tardé à 
se repentir de nous avoir suivis de si près. 
Nous l'avons forcé de rétrograder de trois 
lieues , après avoir perdu quatre mille 
hommes , des canons et des drapeaux : 
demain nous nous rendons à Lorrach * 
à une lieue de Huningue > il est proba- 
ble que Tennemi ne nous disputera pas 
le passage»* 

La retraite de Moreau à travers un ter- 
f ein de cent lieues , dura vingt^sept jours 
entiers : ce ne fut, dans cet intervalle» 
qu'un combat continuel . renouvelé de 
poste en, poste, avec une fermeté qui sou* 
vent déconcertoît les générant autrichien^. 
C'est ainsi qu'il sut se frayer couragett* 
semenc ua chemin à travers les défilés p4r 
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rllleux de la foiêc Noire , offrant coujouis 
à l'ennemi 1* attitude du vainqueur. 

Pour effectuer sa retraite avec plus d^ 
sûreté , Moreau , après avoir gagné la gau* 
che de la Lech , fit détruire tous les ponc« 
qu'on avoir construits de mapière à pou- 
voir être enlevés subiteoicnc , et le cia« 
qaième jour complémentaire , il établit som 
quartier-général à Ulm. 

On admira surtout la manœuvre par 
laquelle il sut tromper l'ennemi » en me«- 
na^ant de se poster sur la Franconie» 
afin d'aller au secours de l'armée de Sam- 
bre-et-Meuse. Par«là il garantit le passage 
de ses gros bagages, inquiéta Tenaerni 
lui-même , et vint ainsi se poster sur les 
bords du Danube , derrière l'Iiler. 

Tandis qu'il s'étoit fortement retranché 
à Haatfbenerd, le long du Wertach ec 
dans la forêt de Kempterw^ald , et qu'il écoic 
en mesure pour défendre le poste impor- 
une de Kempten et Memmingen , vers le 
lac de Constance , il fie deux expéditions 
extrêmement salutaires ; dans la première , 
il battit le général Frolick , qui avoit dé' 
passé les gorges du Tirol ; dans la se- 

Dx 
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conde , profitant de ce que le général au- 
trichien Navendorf s'ëroit trop écarté du 
général Z<zro2fr , Moreau tombe , le 5 ven- 
démiaire , avec trente mille hommes sur 
ce dernier , qui s*étoit posté entre Bibe' 
rac et Buchan > lui livre un combat san- 
glant , et met son armée dans une pleine 
déroute. Cet avantage lui ouvrit un cbe- 
min pour se porter sur les troupes com- 
mandées par les généraux Navendorf ec 
Petrach , et leur enlever leurs positions. 

Par cette dématche hardie , le général 
n'eut plus à surmonter que les entraves 
occasionnées par des routes presqu*impé« 
nétrables , à travers la forêt Noire et les 
pays montueuz du margraviat de Dourlach. 
Dans le même temps le général Saint- 
Cyr , après avoir repoussé les Autrichiens » 
écoit arrivé le zi vendémiaire à Fribourg s 
il fut contraint de brûler les villages donc 
les habitans s'étoient levés en masse pour 
massacrer les Français ; terrible leçon que 
le salut de Tarmée put seul commander 
à un général , connu par ses sentimens 
d'humanité ! Sajnt - Cyr en occupant le 
Vieux Brissac, ec relevant le poncdecom* 
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fnunicacîon encre cette place ec Neuf-Bris- 
sac , protëgeoic efficacement le recour de 
l'artillerie et des gros bagages qui dévoient 
repasser le Rhin. Par-là Moreau se troa« 
voit maître de la rive droite de ce fieuve.' 
£n vain le prince Charles se présenta- 1- il 
avec tomes ses forces pour s'opposer au 
passage , en coupant la route d*Huningue ; 
la valeur française sut triompher de cet 
obstacle, qui pouvoir compromettre le 
salue de l'armée. L'affaire fut des plus 
vives au poste de Rheinfelden , et malgré 
l'opposition des Autrichiens ^ les corps 
commandés par le général Férino souciu'* 
rent la gloire qu'ils s'étoienc acquise > hvtt 
front fut impénétrable , et le général Jou- 
bert suc aussi conserver intacte la gauche 
qa'il défendoic. 

Le 4 brumaire , Tarmée de Moreau avoir 
déjà gagné la cêce du ponc d^Huningue , 
se riant des efiFbrcs autrichiens , et le f 
€\le effectua le passage du Rhin paisible- 
ment et sous les yeux du prince Charles » 
qui sembloit être arrivé à temps pour être 
témoin de la gloire de son rival , dont la 
lttraic« écQit aussi honorable que les pbt 
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brillantes campagnes. Les talens et le coa« 
rage d«s généraux Desaix» Abbattuci, La* 
boisstèce et autres chefs œilttaires ne con» 
triboèrent pas peu à YtxécmiOQ heureuse de 
cette mémorable retraite. 

Le bonheur et le succès qui l'accompa* 
gnèrent étonna d'autant plus, que l'on 
avoit été longtemps incertain sur le sott 
de cette armée que la défaite de Jourdan 
avoir mise dans le plus grand péril, en 
faisant retomber suc elle toutes lef forces 
de l'archiduc. Il lui avoit fallu lutter avec 
quarante mille hommes contre cent mille 
assaillans fortifiés de l'animosicé des habi<- 
tans du pays : avec plus d'activité et plus 
d'ensemble delà part des Autrichiens, Mo* 
reau se trouvoit enveloppé et réduit à met- 
tre bas les armes. 

Il restoic fucore aux Français la tête 
du pont de Kell sur la rive droite du Rhin , 
communication essentielle qui ouvrott l'en- 
trée de l'Allemagne , et tenoit en échec les 
forces dtt prince Charles , brûlait de pé* 
nétrer en yainqueac sur le tf rritoire fran- 
çais. Jamais poste ne fut attaqué et défendu 

avec plus d'acbaxnciaens ; des redouta 
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Oiultipliéss , héthsées <le casons élevoienc 
un rempart inaccessible ; clJes sont éékn^ 
^es avec obstination contre un boaohar- 
demenc ^ootimiel dt soixante jours. Plo- 
sienrs fois le pont est coapë far les bou- 
lets de J'eanecni : l'intrëpidité des ponton- 
niers parvient aussitôt à le rétablir ^ mal*' 
gré le feu le plus meurtrier. Le prince 
Charles coomiandant en personne , s'irrite 
d'une celle résistance qui fait écboaer tes 
triomphes ee sa gloire devant cpielques re» 
doutes : impatient du succès , il ordonne 
Tassant 9 mais l'attillerie française foudroie 
tout ce q^i ose se présenter , et la bayon- 
ake £ik un carnagis e fiFroyabie. La nuit esc 
réservée à on nouvel assaut aussi terrible et 
aussi infructueux que le premier. 

JLe xo nivôse • le pont de Kell est encore 
ooeibts coupé» toute communication rom- 
pue s eafitt BBC cessation d'hostilités suspend 
de quelques heures cette sanglante bouche- 
rie : une coofécence est ouverte ) le général 
Desaix est envoyé par Moieau pour enta* 
snei une négociation. L'évacuation de KeU 
€St consentie sous la condition que les trou- 
ves £tan$aises sortiront avec tous les boa* 
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neurs de la guerre, et qu'elles emporteront 

tout ce qui Jeur appartient. 

Rien ne justifia mieux la nécessité de 
cette capitulation y que lorsqu'on vit les dé* 
plorables restes de cette armée exténuée 
par des marches forcées et les fatigues 
d'une défense périlleuse, soutenue au mi- 
lieu des plus rudes frimats. 

Desaix en négociateur adroit , sut con- 
server une artillerie de plus de xent pièces 
de canon et toutes les munitions , en per- 
suadant aux Autrichiens que le camp éroit 
miné» et que l'intention du général en 
chef étoit de le faire sauter : pat- là il ob- 
tint la faculté d'enlever pendant vingt- 
quatre heures toute l'artillerie s enfin le 
lendemain Desaix remit dans les mains des 
Autrichiens le terrein de Kell y qui n*of- 
froit qu'un monceau de redoutes presque 
détruites , un fort rasé et une ville brû- 
lée : de leur côté les troupes françaises 
xepassèrent le Rhin avec armes et bagages, 
tambour battant , mèche allumée et dra^ 
|>eaux déployés. La même capitulation eut 
}ieu pour l'abj^don dcf b têtç du potvii 
4'Hu»iDgu^ 
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Parmi les traits de bravoure qui illus- 
trèrent la défense du pont de Kell , on 
remarqua sattout celui du général Le- 
courbe « qui , voyant l'ennemi maître de 
la redoute des Trous de loup , dont la 
perte mettoit à découvert le camp retran- 
ché, passe le pont volant sur la rive gauche 
du fleuve , se saisit d'un drapeau , et à la 
tête des braves qui lui étoient restés fidèles» 
arrête les fuyards , rengage le combat con- 
tre les Autrichiens et les oblige à évacuer 
un poste essentiel qu'ils avoient enlevé 
avec tant de peine. 

Les revers qui avoient atténué la gloire 
des armées françaises, du côté de l'Aile* 
magne , avoient leur prmcîpale cause dans 
les désordres de l'administration civile. L'i- 
naction dans laquelle elles étoient demeu- 
rées depuis leur retour sur les bords du 
Rhin , n'avoit fait qu'augmenter le maU 
Un germe de désorganisation travailloit 
sourdement les corps valeureux qui avoient 
subjugué toutes les forces du nord : U 
mésintelligence divisoit les chefs et le dé- 
couragement avoit gagné le soldat. 
Dans cet état déplorable , il falloir un 
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chef dont le g^nie réparateur pût couper 
les abus dans leur racine , et redonner du 
ressort aux esprits abauus. Le Directoire 
crut l'avoir trouvé dans le général Hoçhe» 
qu'il appela au commandement en chef â& 
l'armée de Sambreret-Meuse. Il étoit en 
même temps investi deTadmini^tration gé- 
nérale des pays conquis. Le pacificateur de 
la Vendée 4 autant homme d'état que guer- 
rier, sonda la plaie ec reconnut lacans^ 
du mal dans les dilapidations énormes donc 
on écrasoit les pays conquis, en même temps 
qu'on laissoit le soldat nud et manquant 
des objets de première nécessité : mais 
chargé de la direction et de la restaura- 
tion d'une grande armée î il sentit qQ*il 
ne pouvoit se livrer aux détails d'une ad- 
ministration aussi étendue. Il prit le parti 
de créer une commission intermédiaire , 
composée de cinq membres» pour le renir 
placer sous tous les rapports civils. Les 
habitans , délivrés du joug des ezacteurs» 
virent en lui un libérateur » et fournirent 
volontairement ce que la violence n'eût pu 
arracher. L'armée fiit bientôt pourvue de 
vêtemens , de subsistances ec d'armes : le 
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miHraire ravivé par Tespric de $on général , 
au tien de songer à fuir des drapeaui âé* 
tris par le désordre , demanda bientôt oii 
étoit reonemi. L'émulation circule dans 
toos les rangs, ec l'amoar de la gloire 
a ranimé tous les coenrs. 

Hoche réorganise l'armée entière sur 
un nouveau plan : il divise sa cavalerie 
par arme , dont il donne le commandement 
aux généraux Klein , Ricbepanse , Ney et 
d'Hautpoal. L'infanterie est aussi panagée 
en six grandes divisions y par cette concen- 
tration , il redonne à son armée le degré 
d'imeosiré et d'énergie nécessaire pour ren- 
trer avantageusement en campagne. La dis- 
cipKne et la subordination sont partout ré- 
tablies ; déjà tes canconnemens sont levés 
et le signal du combat est prêt à se donner. 
En effet , le 14 germinal , le général 
Hocbe fok signifier aux Autrichiens la 
rapcsre de Ta^mistice. Intimidé par cette 
attitude imposante , Tennelni invoque l'ar* 
miscîce conclu en Italie s le général fran- 
çais répond qu'il a reçu è^ ordres con- 
traires de son gouvernement » et de suite 
s*adressant au Directoire ; 
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ce Quelque soit votre décision , citoyen 
directeurs , je crois devoir vous soumetrre 
que l'armée étant forte de quatre-vingt six 
mille hommes , j'en peux porter à Tinscanc 
soixante^diz raille sur le Danube , et con* 
traindre l'ennemi à une paix plus avant a,- 
geuse à la République ». 

D*après ces vues , le 17 , la gauche de 
l'armée , aux ordres du général Cham* 
pionnet , réunie au-delà de Dusseldorf sur 
la Wapper » passe cette rivière et vient 
prendre position dans les plaines de Mul- 
heira , vis-à-vis Cologne. Le lendemain , 
elle traverse la Sieg sur deux points , et 
s'établit à^Wegenbach. 

Le reste de l'armée se rassemble à An- 
dernach et se met en mesure de passer 
le Rhin. Ce mouvement jette la plus vive 
inquiétude chez les ennemis : le général 
autrichien Kray cherche à le paraliser, en 
faisant annoncer l'arrivée d'an parlemen- 
taire muni de pleins pouvoirs pour trai- 
ter de l'armistice : mais le 15 , cet of&cier 
n'étant point arrivé , à 3 heures du matin 
l'avant-garde > aux ordres du général Le- 
févre, passe le pont d« Neuvied : elle est 

bientôt 
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bieatôc suivie de plusieurs divisions d'infao* 
terie et de cavalerie. 

L'armëe écoit ainsi établie dans la plaine « 
lorsque je général Kray réclame l'entre- 
vue du parlementaire. Hoche y consent » 
mais il demande à cet oâîcier , pour ga- 
rantie de l'armistice , la retraite de Tar- 
xnée autrichienne derrière le Mein , la neu- 
tralité des pays enfermés entre cette rivière 
et celle de la Lahn , et la remise de la for- 
teresse d*Ereinbreistein au pouvoir des 
Français. Ces propositions furent rejecées 
par les Autrichiens qui , pour réponse » 
comffleocerent un feu général sur tout le 
front de leurs redoutes. Quelque formi- 
dable que fût leur position sur les hauteurs 
qui dominent la plaine de Neuwied , Tar- 
mée française brûloic de se mesurer avec 
un ennemi qu'elle accusoit de perfidie. 
L'attaque des redoutes fut des plus vio- 
lentes : celle du centre fut forcée en un 
clin-d'œil. Hoche animoit tout par sa pré« 
sence : à la tête de deux régimens de chas* 
seurs , soldat et général tout à-la- fois» il 
coupe la ligne de Tennemi , culbute saca* 
Valérie » et déjà flotte le drapeau tticolor 

E 


$0 Histoire 

sur ces redouces qo*on eût cru imprenables. 
Le général autrichien , qui venoic de pré* 
férer le péril des combats an sacrifice d'une 
forteresse, voit alors son armée en pleine 
déroute , et poursuivie à outrance par les 
Français, dont la longue inaction scm- 
bloit avoir doublé le courage. 

Au même instant l'avant-garde du gé- 
néral Lefebvre , fortifiée par des chasseurs, 
avoit emporté les redoutes de la gauche , 
forcé Tennèmi au - delà de Montaubar . 
qu'il avoit enlevé après une résistance 
meurtrière. La division du généra! Wa- 
trin formoit le blocus d'Ereinbreistein , ce 
Championnet, déjà au-delà de la Sieg, 
étoit maître de Vekeralt et d'Altenkirchen. 
Jamais la victoire n'avoit secondé avec plut 
de rapidité la valeur des Français. 

La journée mémorable de Neu\ried 
coûta à l'ennemi xooo morts, 8000 pri- 
sonniers, 17 pièces de canon, joo cfae* 
vaux , 7 drapeaux enlevés par la division 
de Lefevre , et beaucoup de munitions et 
de bagages. Cette affaire décisive ouvroic 
le coeur des états-héréditaires. Le général 
Hoche ne bisse aucun repos à Tennemi , 
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et mec de nouveau toute son armée en 
mouvement. 

Le premier floréal , toute l'aile droite 
passe la Lahn à Limboqrg. Les disposi- 
tions du général Hoche étoienc telles» quç 
si l'ennemi ne se décerminoic à une retraite 
subite , il couroit les risques d'être coupé. 
Il prit le parti de la fuite , qui lui coûta 
nombre de prisonniers et une partie de 
ses bagages. La fortune sourioic plus que 
jamais aux années françaises : on n'avotc 
eu à regretter que la perte du général 
Ney » fait prisonnier par une chute de 
cheval, en chargeant précipitamment l'en* 
nemi. Le général autrichien Vernech donna 
à son égard une preuve insigne de déloyauté^ 
en refusant de le renvoyer prisonnier sur 
parole » ainsi qu'avoir fait Bonaparte , à 
regard de tous les ofHciers autrichiens pris 
en Italie. 

Partout repoussés» frappés d'épouvante , 
les autrichiens f^y oient en désordre par- 
tie sur Francfort , partie sur Mayence« A 
en juger par l'activité deé Français achar- 
nés à leur poursuite, leur entière descruç- 
cioa patoissoit inévitable ; Francfort alloit 

El 
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tomber au pouvoir du général Lemoine ; 
Lefévre menaçoic Bergen : rien ne pouvoic 
plus suspendre Tardeur des troupes fran* 
çaises ; c'écoic un torrent débordé qui 
culbucoit tout ce qui s'offroit à sa ren- 
contre. L'Autriche alloit succomber sous 
ses coups. 

Mais tandis que tout présageoit la plus 
brillante campagne , le colonel Milius , 
commandant de Francfort , vint annoncer 
l'arrivée du eourier de l'armée d'Italie , ap- 
portant la signature des préliminaires de 
la paix. Cette nouvelle, qui encbainoic 
le cours de leurs succès , ne fut pas moins 
accueillie par les vainqueurs que par les 
vaincus. 

Le général Hoche exprima au Direc- 
toire les sentimens d*allégresse de son ar- 
mée : 

e« Après avoir fait , ( lui écrivoit-il ) , 
trente-cinq lieues en quatre jours , et ob- 
tenu la victoire dans trois batailles et cinq 
combats, Tarmée de Sambre-et-Meuse a 
appris avec la plus douce émotion , sur 
les bords de la Nidda , la nouvelle de la 
paix. Si cet acte de bienfaisance est le fruic 
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ie la valeur française » il n'est pas moins 
dû à vos travaux et à votre constance ». 

Le cours de la Nidda fut fixé pour ligcic 
de démarcation encre les deux armées. 

Jaloux de créer des amis à la répu- 
blique française > Hoche s*occupa surtout 
da soin de s'attacher par les liens de l'af- 
fection les peuples subjugués, 

« Camarades , ( dit-il à ses soldats ) , 
c*est par le courage et l'obéissance que 
vous avez vaincu. Par l'ordre , la disci- 
pline et le respect des propriétés , vous 
voQS montrerez dignes d'avoir vaincu , et 
vous conserverez le fruit de la victoire ; 
Biais une tâche plus difficile nous est im- 
posée qu'avant le triomphes nous avons 
besoin de tous nos efforts pour la rem- 
plir ; tout-à-l'heure nous n'avions qu'à 
obéir, maintenant nous avons à com« 
niander », 

Après avoir pourvu aux besoins de son 
armée , et au maintien de Tordre sur le 
territoire étranger , Hoche qui nourris* 
soit au fond de son cœur l'espoir du succès 
de l'expédition d'Angleterre , dont la pre- 
mièce tentative avoit été infructueuse , s# 

E, 
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rendit auprès d» gouvernement p<Mir en 
mûrir Je plan j mais les ^vënemens du i8 
fructidor, vinrent détouraer Tactivite de 
son g^nie en faveur des moyens d*ez^cution 
de cette journée, qu'il avoit regardée comme 
le seul expédient pour prévenir la guerre 
civile et le rétablissement du. ti;ône. 

Falloit-il qu'une mo^t prématurée en* 
leva tout-à-coup à la France un jeiMie béros 
qui, par ses exploits et son esprk paci* 
ficatéur , marchoit de pair avec les plus 
grands capitaines de l'antiquité ? 

Le rôle important qu'a joué le général 
Hoche sur la scène politique , nous im- 
pose le devoir de le suivre jusqu'au der- 
nier pas de sa carrière , dans ce terrible 
moment ou ce grand homme , desceada 
du théâtre de gioirc , dépouillé do près- 
«ge de la renommée, se montre «el qu'il 


est. 


Le général Hocbe avoir écé vîvemcat 
afikté des dénonciaôons faites au Corps 
législatif contre lui j avant la journée du 
1 8 fructidor , il étoit travaillé par un mal 
intérieur qui le dévoroit, Soa médecio- 
s^ant engagé sa famille et ses aoîs i J« 
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Utetmûtr de se rendre à Metz pour y 
prendre du repos ec y soigiver sa santé i il 
leur répondit qa*il écoit sâr de devenir plus 
malade s*ii quittait eon quartier^ général ^ 
tt que la république le suivrait k deux 
mille lieues. En effet , il Taimoit avec 
passioQ. A la nouvelle du 18 fructidor, 
Hociie s'élance de son Ut , vole réveiller 
les officiers de son état-major : yive la 
République I *vene\ voua réjouir avec moi^ 
mes amis , la République triomphe , ( s'é- 
ciie-t-il), les traîtres ne sont plus. Le 
médecia encrant dans sa chambre. Hoche 
lui crie d'aussi loin qu'il le voit : docteur^ 
je n ai plus besoin de vous ^ je suis guéri ^ 
voilà le remïde^ en lui montrant la lettre 
du Directoire , qui anaonçoit cet impor- 
tant événement : les souffrances qui Tac- 
cabloient ne purent le distraire un mor 
ment des inquiétudes que lui doonoic l'é- 
tat de la chose publique. Il répandit avec 
cmpcessemeat dans l'armée -les pièces jus- 
tificatives de la conspiration royale , il se 
livra tout eotter aux soins qui pouvoieac 
concourir à assurer le triomphe du 18 
fructidor y qu'il jugeok plus en militaitt 
V'cn ttmiaç^ d'Et4t. 
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On aime à contempler le héros qai n"a 
jamais pîli sur le champ de bataille > lors- 
qu'il est aux prises avec la mort > on vou* 
droic prolonger son existence; on esc ca« 
lieox de savoir si son énergie ne s'est pas 
démentie. Hoche fat étonnant par le sang- 
froid avec lequel il vit approcher sa der* 
nière heure : peu de jours avant» il écri* 
voit à un de ses amis à Paris , sur les évë- 
nemens du jour : ce La Rêpuhlique a été 
sauvée : jen demeure (Tascord avec vous , 
mais en politique ainsi quen guerre ,- cest 
peu de gagner une kataille , il faut en 
assurer le succh par sa conduite ulté* 
rîeure 5 s'endormir à côté de la victoire , 
cest vouloir qu'elle fuie,,*. Faire , ( ajou- 
toit>il ) y beaucoup sans bruit et en peu 
de mots , voilà le grand art ! c'est dans 
ce sens que vous deve^ agir : faites ^ /e 
bien entendre aux patriotes 1 et en outre 9 
modération et fermeté. 

Au moment ou il reçue l'arrête du Di- 
rectoire qui lui conféroit le commande- 
ment des deux armées réunies , il fait as- 
sembler les généraux de l'armée de Sambre- 
ct*Meuse : Mes amis » ( leur dit-il ), c'est 
à vous de décider si j'accepterai cet /ai- 
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menie commandement : promettti-moî de 
me continuer vos conseils et vos lumières» 
Mes forces sans les vôtres ne suffiroient 
point h porter ce fardeau. 

Il seotoic de jour en jour , s'opé* 
lec la destruction de son être. Le 30 
froccidor , se trouvant beaucoup plus 
nal vers minuit , il fait appeler son 
médecin. Celui-ci en entrant le trouve ap- 
puyé sur un de ses amis : sa respiration 
écoit tellement embarrassée qu*il ne pût 
déctite ses souffrances. Sa crise ayant cessé 
un moment , on le voit reprendre ses 
travaux ordinaires s mais il sent en lui tes 
germes d'une mort inévitable , il 1*envi« 
sage de cet oeil inflexible avec lequel il 
la bravoit à la tête des armées ; il veut 
encore remplir de bonnes actions le court 
espace qui lut reste à parcourir. Tout 
entier à ses frères d'armes , on voit que 
le regret le plus cruel qu*épronve son ame, 
est le sentiment pénible de les quitter : il 
s'occupe d'eux jusqu'à, son dernier soupir , 
et leur laisse à chacun un gage de son 
vif attachement» Le capitaine Périclès di« 
soit en mourant ^ à ses amis, qui lui par- 
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loient de ses trophées , que le plus grais4 
et le plas glorieux de sa vie écoit de n'a- 
voir fait pcendre \t matu«au tioir à au- 
cun de ses concitoyens : l'idée consolatrice 
de Hoche en quittant la vie , est le sou« 

Vfnir d'avoir papifië la Vendée Mail 

bientôt les traits de soa visage 5*^aceot ; 
déjà une sueur froide a s^si ses menibresi 
ces dernières paroles s* échappent de se$ 
lèvres presque glacées : ce Adieu, mes aniis, 
99 dites au gouvernement de veiller sur la 
» Belgique ». Ainsi mourut à Wetzlar , le 
5/ jour complémentaire^ dans la trentième 
année de son âge, un des plus célèbres 
généraux de la révolution. On a pensé 
assez généralement qufe sa mort avoir été 
prématurée et TefFet d'un empoisonnement : 
ce soupçon s'est fortifié par le rapport des 
oâiciers de santé chargés de faire l'ou- 
verture de son corps après sa mort » et qui 
ont remarqué des traces semblables à celles 
que laissent ordinairement les effets mor* 
tels du poison. Ce brave militaire em- 
porta les regrets de toute son armée : oa 
lui rendit les * honneurs funèbres , aux- 
quels assistèrent les autrichiens euy aaêokes* 
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Son corps fat déposé à la même place ci) 
J'avoit éré celui du général Marceau. 

Hoche ÀoitfMtfif de Versailles , fiis d'un 

garde-chasse. La révolution Tayoît trouvé » 

en 178^ , sergent dans le régiment des 

Gatdes-fiaft^uses » qui donna aux autres 

corps fflilîcakes le signal et l'impulsion du 

parriotûme. Ses jnccuis et son aptitude hâ« 

sèrent son avancement : la bravoure et les 

grands talens qti*il développa , surtout à 

la bataille d*Honscoote, le firent élever au 

grade de général en chef : Hoche aimoic 

passionnément la République ; nous nous 

bornerons à citer un seul trait. Peu avant 

J'établîsseaient de la constitution de Tan 5, 

des partisans de la monarchie se félicitoient , 

dans un repas od il étoit, que la France 

alloic avoir un roi légalement , en s*en 

donnant un dans les assemblées primaires : 

a Nous sommes quarante - mille braves , 

» ( s'écria Hoche , se levant de table avec 

a> indignation ) , qui prouveront que le 

» peuple n'a pas la volomé de se don* 

>» ner un roi ». Sa vie entière a été une 

suite d'actes de dévouement à sa patrie , et 

la pacificMon de la Vendée lui a méritd 
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une place discinguée parmi les bienfaiteatft 
de rhumanicé. 

L'impiession que fit sut tous les es- 
prits la mort inattendue du général Ho** 
che , Je dévouement qu'il avoit montré à 
la chose publique et à la cause qui ve* 
noit de triompher déterminèrent le Di- 
rectoire exécutif à provoquer, par un mes- 
sage, la célébration d*une fête funèbre ex- 
traordinaire, qui eût lieu le xd vendémiaire 
suivant. L'aspect d'un vieillard en cheveux 
blancs , et de la famille éplorée du général 
auquel on rendoit les derniers honneurs , 
la présence de quatre généraux distingués 
accompagnant le buste de Hoche , cou- 
ronné de lauriers , la pompe nationale , 
la douleur peinte sur les visages des fonc- 
tionnaires publics, et d*nn peuple immense 
qui occupoit la vaste enceinte du Champ- 
de -Mars > tout concourut à donner à cette 
cérémonie lugubre un caractère sentimen- 
tal que Ton fut loin de remarquer dans 
aucune des autres fêtes , qui ne présen- 
tèrent souvent qu'un rassemblement in- 
nombrable d'ihdividus , mais dénué d'in- 
térct. Son oraison funèbre y fut solem- 

neUemcBC 
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oellemenc prononcée pat Daunou , mem- 
bre de rioscituc national , qui paya aux 
vertas civiques du jeune héros ie tribuc 
de la leconnoissance publique.... 

On dévoie encore aux soins du général 
Hoche l'établissement de la république cis* 
théane , formée des difFérens pays con- 
çois sur la rive gauche du Rhin j mais cette 
république éphémère disparut avec son fon- 
dateur , et fut englobée dans la République 
française : on en composa quatre nouveaux 
dépaitemens , qui furent organisés par le 
commissaire du Directoire Rudler» sous 
les noms de Mont-Terrible ^ Rhin et Mo- 
selle , la Sarre et la Roër. 

La perte d'un général qui sembloic vic- 
time de son dévouement au Directoire» 
appeloit un successeur qui lui eût donné 
des gages certains de son attachement , 
ainsi que de son républicanisme. Le gé- 
néral Augereau , recommandable par sa 
valeur et ses talens militaires , appelé par 
Bonaparte lui-même son Bras'droît , fixa 
le choix du Directoire. Le commandement 
en chef des armées de Sambre«et-Meuse 
et de Rbia-et'Mqselle lui fut conféré « 
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le X vendémiaire , comme ane marque de 
gratitude et une récompense des services 
signalés qu'il avoir rendus pendant les cam« 
pagnes mémorables d'Italie, et plus paiei- 
culièrement sans doure» en reconnoissance 
de la conduite qu'il avoic tenue en sa qna* 
lité de commandant de la 17'. division , 
et de la force armée de Paris , qui avoir 
exécuré , sous ses ordres » la journée du 
18 fructidor. 

Le général Augereau » aussicât son ar<- 
rlvée à Tarmée , s'occupa du rétablisse*^ 
ment des fortifications ^e Kell , fit pren- 
dre possession par le général Saint • Cyr 
du territoire composant Tévêché de Po« 
rentruy , remis à là République» ainsi qne 
de Mayence > cédée parle traite de Campo- 
Formio. Il conserva ce commandement 
important » just|u'à Fépoque du 14 plu- 
viôse. Alors le Directoire supprima l'armée 
du Rhin , réforma son état-major , tsc re- 
légua le général Angereau à Perpigoan» 
en qualité de simple commandant delà xo.' 
division militaire. 

Ce chaDgement parut, anx yeux même 
les moins cla'uyoyans» 1er suites d'aot 
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disgrâce : d'autres , pour colorer cet acte 
d*iogracitufile envers un des généraux les 
plus estimés par sa bravoure et son atta* 
ckement à la République , tnsitiuoient que 
le Directoire avok en vue l'invasion du 
Portugal 9 et qu'il avoît besoin , pour le 
succès de cette expédition , d'un capitaine 
aussi résolu qu'expérimenté. 

Quoi qu'il en soit , le général Auge- 
reau se rendit à sa nouvelle destination , 
qu'il ne quitta que lors des élections de 
Van 6 y pour venir occuper au Corps lé- 
gislatif, la place de représentant « à la* 
quelle ÎJ fut nommé dans le département 
où il commandoit. 

Nous avons laissé Bonaparte continuant 
de négocier en Italie , après avoir obtenu 
les préliminaires de Léoben ; reprenons le 
fil des événemens qui ont eu lieu pendant 
le cours de ces négociations. 

L'incend«e révolutionnaire^ qui s'étei- 
gnoic en France » après avoir fait de si 
grands ravages , gagnoic ces contrées brû- 
lantes. Mais en même temps que Bonaparte 
mcttoit en oeuvre tout ce qui pouvoit ten- 

F % 
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dre à la conclasion d'une paix définitive 
avec l'Autriche , il consacroit les inscans 
que lui laissoic la lenteur du cabinet de 
Vienne, aux soins non moins glorieux 
d'approprier aux difFérens ëcats de l'Italie , 
une forme de gouvernement analogue auK 
moeurs , aux habitudes et aux préjuges 
de ses habitans : il savoit que ce n'est que 
par les institutions durables , que se con- 
solident les empires. 

£n effet » pendant cet^ intervalle , il 
s*occupa de raffermissement de la répu- 
blique cisalpine , dont il écoit le fonda* 
teur , lia de pUis en plus son sort à celui 
des Français, ouvrit des ressources im- 
portantes en cas de guerre avec Tempe- 
leur , et détacha insensiblement 4e6 peu- 
ples de ces contrées de l'influence de la 
maison d'Autriche. 

Il saisit aussi l'occasion de donner à 
sa fille adoptive , un accroissement de ter- 
ritoire que les circonstances lui offrirent. 
Les peuples de la Valtelioe , de Chia- 
venue et de Bormio n'ayant pu obtenir de 
former une quatrième lîgut'grise^ Bona« 
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parte , par un arrêta du i j vcndëmiairc , 
déclara qu'ils ëcoient maîtres de se réunir 
à ia république cisalpine. 

Sa lettre fut même assez remarquable 
en cette conjoncture : on y retrouve l'em- 
preinte de son génie précurseur des évé* 
nemens : 

«s Magnifiques et puissans seigneurs ^ 
( écrtToit'il aux chefs des Grisous ) , yotie 
brave nation est mal conseillée ; les in« 
trigans substituent la voix de leurs pas- 
sions » de ieurs préjugés , à celle del'in* 
térèt de la patrie et aux principes de la 
démocratie. 

»Les Yaltelins sont irrévocablement 
réunis à la république cisalpine : au reste » 
cela n'altérera d'aucune manière la bonne 
amitié et la protection que la république 
ftançsdse vous accordera , toutes les fo is 
qse vous vous conduirez envers elle avec 
les égards qui sont dus au plus puissan 
peuple de l'Europe». 

Sa vigilance s'étendoit aussi sur le peu« 
pie génois , qui venoit d'opérer dans son 
sein une révolution provoquée pat l'exem- 
ple de se$ YQiM&s , et par la conduite tor- 
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tueuse de soo gouvernemeac envers les* 
Français» 

En effet » tandis que ritalie entière » 
â>ranlëe par la marche de rinvtndble ar< 
mée de Bonaparte, et cédant à l'influence 
4a système français, se républicaniaoît de 
coûtes parcs , comment les états de Géttcs 
auroieut'ils pu résister à l'iB^aidon géotë- 
xale f lorsque , d'ailleurs , elie étoit se* 
condée par la haine du peuple contre I« 
noblesse » et l'appui des Français «offensés ? 
. Depuis le commencement du 15.* stè* 
de » la noblesse génoise s'étoit arrogé la 
domination absolues son joug étoit odieux 
•C insupportable» surtout à la classe de 
la bourgeoisie , qui » tenant le milieu en* 
tre les grands et le peuple , et plus ëclai- 
xée en général que ces deux classes « sent 
avec plus d'impatience l'inégalité q«i pèse 
sur sa tête. Le voisinage de la Ficmoe y 
les relations multipliées avec die » avoient 
relevé le courage des démocrates génois : 
ils n*aii»roient qu'au moment de s'a£Fran* 
diir de l'aristocratie nobiliaire* 
Celle-ci cependant , maîtresse des rênes 

da gouvcisMneos » avoic ca i'adxcssc de 
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se ménager auprès des Français , même 
à^m les momens les plus difficiles : elle 
avoit sa conserver encore quelque temps 
son aocoricë sous la condition que la ré- 
publique de Gênes ne fourniroic aucun 
subside aux Anglais , et qu'elle leur fer*- 
fflcroic ses ports. Le Directoire aroit 
adbéré à ce traité , oMicIn au commen* 
oement de l'an 5 , et avoit promis les se« 
cours de la République française , en cas 
d'invasion de la part des Anglais : par 
reconnoissance » les nobles génois avoienc 
fouroi deux millions comptant, et ouvert, 
au ftoit de la France , un emprunt de 
deux autres millions,, remboursables deux 
ans après la paix générale. 

Mais tandis que les patriciens, entraînés 
par la forœ des circonstances , afficix)ient 
i i'extérieardes disposictons amicales en fa^* 
veut des Français, ils n'en étoienc pas moins 
secrètement dévoués à l'Autriche et à l'An* 
gleterre : c'étoit par \tiS&i de leurs me- 
nées perfides qu'avoit ëdatë le sodève-^ 
ment des fiefs impériaux contre les Fran« 
fais s depuis ce moment , le gouvernement 
génois n'avoir cessé de seconder les Ancri^ 
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chiens , soie par l'enrôkinenc des prison- 
niers , soie par des secours d*argeae dis» 
cribuës aux déserteurs. 

Le minisereFaypouleécoic instraie de ces 
manœuvres clandestines il apprit à Bona- 
parte que le château deSte.-Marguetice^dé- 
pendantde la république de Gênes , servoic 
de magasin aux Autrichiens. En effet , le 
général en chef l'ayant fait fouiller pat le 
commandant de Tortone , on y décou- 
vrit un amas considérable d'armes et de 
munitions. 

Le parti populaire craignant qu'irrités 
par ces trahisons , les Français ne vins- 
sent les traiter en pays conquis , mur* 
mura hautement contre une pareille con- 
duite ; le mécontentement contre les no- 
bles s'accrut de jour en jour , et une fer- 
mentation révolutionnaire , agitant tous 
les esprits » présageoic une explosion pro* 
cbaine. 

Dans les premiers jours de prairial an s» 
une insurreaion générale se nunifesta : 
un rassemblement de douze mille ouvriers , 
conduits par Philippe Doria , se porte 
aux prisons , mec en liberté touc ce qui 
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n*esc pas dërena pour crime capital , de« 
mande à grands cris Tabolirion du patri- 
ciar ec le récablisseroent de l'ancienne dé- 
mocratie : en yain les nobles arment-ils 
à leur tour une masse considérable d*ou« 
vriers s Tamour de ta liberté et la haine de 
Tatistocratie prévalent dans les esprits : 
l'armée patricienne , prête d'égorger sef 
frères » ses concitoyens , met bas les arô- 
mes , et bientôt la révolution devient gé« 
aérale et complète ; le peuple invoque ses 
droits imprescriptibles , écrits dans son 
ancienne charte , qui lui garantissoît la 
liberté de choisir son gouvernement et de 
le changer a volonté. 

En cet état de crise , lé grand conseil ^ 
investi dans son palais, ne trouve d'au- 
tre moyen de salut que d'abdiquer ses pou- 
voirs et de remettre l'autorité publique dans 
les mains de huit éphores : ces magistrats 
n'osent entrer en exercice de ces fonc- 
tions périlleuses , et le peuple , alors maî- 
tre de sa destinée » nomme un gouverne- 
ment provisoire , qui s'occupe de la for« 
mation d'un pacte constitutionnel , basé 
sur celui des Français, 
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Un des premiers soins du noavtaa goa- 
yernensent fut de négocier avec le géné- 
xal Bonaparte , pour se faire un appui xe- 
doutable ; ec bientôt , sous ses auspices, 
un traité d'alliance resserre les liens d*in* 
térêt et d*aniitié entre la République fran- 
çaise et le peuple génois , qui piit alors 
le nom de Ripàhlîque ligurienne» 

Par la nouvelle constitution qne ce peu- 
ple venoit d'adopter , les privilèges ec les 
distinctions étoient abolies » et la religioa 
maintenue s mais la forme du gouverne- 
ment païur offrir des inconvéniens graves : 
Bonaparte s'en expliqua dans une lettre 
qu'il écrivit à Faypoult, ministre de la 
République française à Gènes: 

ce Je crois , ( dic«il ) , que. les gens les 
plus sages doivent chercher à corriger la 
constitution : bien des articles ne conviea* 
nent pas à la localité de la rivière de Gênes; 
engagez le gouvernement provisoire à ne 
rien mettre au jour avant que i*aie pu 
m'approchât de Gênes ». 

On voit par-là avec quelle scrupuleuse 
attention le général en chef observoit tout 
ce qui se passoic en Italie etcherchoit à 
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consolider le fruit de ses victoires et it 
ses travaux. Mab si le nouveau gonver** < 
sèment génois , de concert avec Bona* 
parce , s*occupoit à fortifier leur ouvrage % 
d'un autre côcë , Tatistocratie nobiliaire » 
frappée à mort par le nouvel ordre de 
choses » -ne perdoit pas Tespoir de le ren- 
verser et de recouvrer son antique puis* 
saoce : elle a voit encore un parti formi^ 
dable , et elle devdt d'autant moins res- 
ter dans l'inaction qu'elle avoit à craindre » 
qae rétablissement de la constitution ne 
consolidât pour toujours la révolution 
commencée. 

Aussi, ses émissaires travailloient - ils 
avec la plus grande activité : ils cher- 
choient à alarmer le peuple sur la religion» 
en semant le bruit que la commission lé<* 
gislative étoit composée d^athéis. Le gou-* 
vernemeot provisoire , dans la vue de cal^ 
mer les inquiétudes, annonça la suspen« 
sion de l'acte constitutionnel et sa révi- 
sion 9 et rendit les ministres du culte res« 
pensables des troubles séditieux qui pour- 
xoieat résulter. Vaines mesures l le parti 
nobiU«tfc étoic déterminé à tenter Viyé^ 
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sèment : le mouvement ëtoit préparé» les 
dispositions étoienc prises ; il se croyoit 
déjà sûr du succès. En vain l'archevêque 
de Gênes , à la têce de son clergé » es- 
saye de calmer la fureur des factieux par 
des représentations paternelles : l'or des 
patriciens et la séduction du fanatisme 
l'emportent. Les rébelles» conduits par des 
chefs habiles , s'emparent aussitôt des 
forts de Tenailles et de l'Eperon , qui les 
rendoient maîtres de la ville : l'on reconnut 
évidemment que cette rébellion étoit l'effet 
d'une vaste conjuration » ourdie par des 
hommes intéressés au rétablissement de 
l'ancien ordre de choses, La nature des 
demandes des insurgés décetoit surtout la 
main qui les dirigeoit : ils réclamoient le 
maintien de la religion , qui avoic été res» 
pectée 9 l'inviolabilité des biens du clergé^ 
le rétablissement du doge et du sénat, et 
la mise en liberté d^s nobles , etc. 

Le gouvernement provisoire, voulant 
éviter le fléau de la guerre civile , se mon- 
tra disposé à acquiescer à plusieurs articles s 
mais pour garantie , il demandoit la re- 
mise du fort l'EpeiQn : sur k refus formel 

des 
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^es insurgés» toute espérance de patz s'é- 
vanouit , et il fallut s'en remettra au soré 
des armes. 

De la part des républicains j on annonça, 
poar animer leurs défenseurs , que le gé- 
héral français Duphot, ainsi que ses bïa* 
ves adfudans , marcheroient à la tête des 
▼olonraires génois , pour foudroyer les re- 
belles soldés par les patriciens. 

Vers onze heures du matin , l'actîoa 
s'érigag€a avec un fèu très-vif dé part et 
d'autre *, bientôt les fores » dont l'attaqué 
écoit habilement dirigée , furent enlevés 
d'aium, et l'armée patricienne en pleine 
déroute : deux chefs pris les armes à la 
main , furent mis à mort sur-le-champ , 
mats les principaux moteirrs de la rébel- 
lion surent trouver leur salut dans la fuite. 
Il est constant que le succès de cette jour- 
née , qui affermit la république ligurienne »' 
Air prîncipatettient dû aux savantes disposi- 
tions militaires du général Dtrphotet de sonf 
état major ; ensorteque la régénération, otf 
plutôt la fondation de cette république / 
fiit encore l'ouvrage des Franchisé 

Bonaparte» en guerrier législateur, le^ 

T^mt XVU 4*. Part, ^ G 
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donna des conseils salutaires sur la ré- 
forme de leur conscicution et radminiscra- 
tien intérieure: 

ce Vous avez besoin , ( leur écrivit-il ) , 
de diminuer les frais d'administration » 
pour ne pas être obligés de Gurcharger le 
peuple et pour détruire Tespric de loca- 
lité fomenté par votre ancien gouverne- 
ment. 

» Cinq directeurs , trente membres du 
conseil des anciens » et soixante des jeunes, 
vous forment une représentation suffi- 
sante. 

33 La situation alarmante ou vous vous 
trouvez , est XtSti des menées sourdes des 
ennemis de la liberté et du peuple : œé<- 
fiez vous de tout homme qui veut exclu-* 
sivenient concentrer Tamour de la patrie : 
si son langage a l'air de défendre le peuple, 
c*est pour le diviser. 

M Quand dans un état, (ajoutoit-il), 
surtout dans un petit , Ton s'accoutunie 
à condamner sans entendre , à applaudir 
d'autant plus à un discours qu'il est plus 
furieux, quand on appelle vertu ^ Cêxa^ 
gûiation et la fureur , et crime , la mo» 
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deratîon , cet état-là est près de sa ruine ». 
Au milieu de ce*? soins multipliés , Ttru- 
vre de la paix étoit Tobjet principal de 
la sollicitude de Bonaparte. Il y rravailoic 
sans relâche et ne négligeoit rien pour 
lever les obstacles renaissans qui venoierc 
s'opposer à sa conclusion : il y pouvoic 
d'autant mieux réussir , que la renommée 
de ses exploits lui avoit acquis au - dehors 
une grande prépondérance politique : on en 
peut juger par la correspondance qu'il eue 
directement à cette époque avec le pacha de 
ScQtari , Tun de ces pachas habitués à se- 
couer à volonté le joug de l'empire ottoman ; 

Jjt pacha Ibrahim. 

ce Dieu esc grand ec ses œuvres sont merveiU 
leuses ', 

Au général en chef Bonaparte , protccrcur 
de la loi d'Isa; à l'homme puissant de la Répu- 
blique française y au général des généraux « vain- 
queur sublime des régions d'Italie , général en 
chef fidèle, estimé miséricordieux , bienfaisans^ 

C'est â lui que j'adresse cer écrit, 

K Prince des généraux , que vos vreux soient 
exaiicésj que votre amitié éternelle sok consoli- 
dée , que mon salut sincère vous parvienne, 

Gt 
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que je sois iDfQnn.c de la nouvelle intéressante do 
l'heureux é^c de votre santé, etc.... Je vpus 
depiandç la grâce que mes sujets et mes mar- 
chands qui trafiquent à Venise soient protégés 
dans leurs personnes et leurs objets de com- 
merce ^ que lesnégocians de Scutari « mes sujets , 
soint bien vus , protégés et honorés» je desiro 
vous donner les preuves d'amit|é les plus fré- 
quentes et les plus signalées. Cette lettre servira 
à vous exprimer ma reconnoissance. Dieu est 
grand « et ses oeuvres sont merveilleuses. Que 
Tamitié qui nous unit ne cesse jamais. 

Ponaparte au Pachfi» 

ce l'ai lu avec beaucoup de plaisir les expres- 
sions flatteuses contenues dans la lettre de votre 
sérénissime. La République française est vérita- 
blement l'amie de la sublime Porte \ mais elle 
estime plus particuliéreipept la brave pation 
Albanienne qîii est sous vos ordres. 

tt Votre sérénissime trouvera ci ioint l'ordre 
que je donne pour qu'à l'avenir le pavillon 
Ottoman ;oit respecté dans la mer atlantique. 
Les Turcs seront traités ^ non seulement comme 
les autres nations , mais encore avec une partis»- 
licé particulière. Dans toutes les occasions « |e 
protégerai les Albaniens , et |e me ferai un plai- 
sir de donner à votre sérénissime une preuve de 
mon estime ce de la haute coniidération que j'ai 
f pur elle. 
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ce Je prie votre lérénissime de recevoir en 
rfiooignage de mon amicié les quatre caisses de 
fusils que }s lui envoie. » 

Cependant , depuis plus de cinq mois » 
les préliminaires de la paix encre Tempes 
leuc ec la République , avoient été coo» 
dus à Lëoben. Les lenteurs des nëgocia- 
lions. commencoienc à îecec de l'inquié* 
tude dans les esprits et à faire regretter 
qu'on eût arrête la marche triomphante 
des armées , presqu'aux portes de Vienne. 

Oq sembloit douter des dispositions de 
Tempeteur, en le voyant tout à-la -fois 
prohiber , sous les peines les plus sévères , 
l'impression et la vente de tout écrit sur 
la paix, et envoyer le marquis de Chate- 
1er pour coopérer avec les commissaires 
français à la démarcation des nouvelles 
frontières. 

Le Directoire exécutif » soit pour faire 
cesser les incertitudes du cabinet de Vienne, 
soit ponr déjouer les manœuvres du ca- 
binet de Londres, toujours intéressé à per« 
pétuer la guerre et les désordres sur le 
continent , avoit , dans une proclamation 
du 4.^ joue complémentaue , ouvertement 
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reprocha à T Autriche ie se laisser encore 
maîcrisejc par le ministère anglais » et an- 
noncé la ferme résolution de rentrer en 
campagne, au ly vendémiaire. L'empe- 
reur n étoit point en mesure pour lutter 
contre un ennemi c]ui menaçoic sa capitale 
et qui avoir pénétré, avec une rapidité sans 
exemple » au cœur de l'Allemagne. Les 
négociations dirigées par le conquérant 
de l'Italie dévoient donc obtenir an plein 
succès. On avoit réservé à sa sagesse à 
régler les conditions d'une paix , à l'ache- 
minement de laquelle il avoit si puissam- 
ment contribué par ses exploits. Bonaparte 
en habile politique» ne chercha point k 
abuser des avantages de la position po- 
litique de la France : jaloux d*unir le titre 
de pacificateur à celui de conquérant , il 
voulut cimenter le traité de paix par des 
avantages réciproqi;ies et capables de dé* 
tacher l'Autriche de sa funeste alliance 
avec la nation rivale de la France » en 
la créant puissance maritime , par la ces» 
sion des états de Venise. Il ne falloit rien 
moins que le désir ardent de donner la 
p.aU à sa pauie » pour déterminer ainsi i^ 
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fondateur d'une république cisalpine a 
consentir ranéantissemenc d'une des plut 
anciennes républiques du monde au profil; 
de l'empereur (i). 

Ce fut donc au moment où l'on com<« 
neoçoic à désespérer de la paix y qu'arri* 
vèrentàParis Alexandre Berthier et Monge» 
envoyés par Bonaparte , pour apporter 
an Directoire le traité par lui conclu le 
16 vendémiaire , avec les mioistres pléni- 
potentiaires de sa majesté impériale , à 
Campo-Formio, e« Le général Berthier » 
( disoit Bonaparte , dans sa lettre au Di- 
rectoire , du 7 brumaire ) , est une des co<* 
loones de la République » comme un des 
pins zélés défenseurs de la liberté s il n'ese 
pas. une victoire d'Italie à laquelle il n'ait 
contribué. Monge , membte de la com- 
mission des sciences et des arts , a fait 
mimer les Français par sa conduite en 
Italie »• Il réclame pour tous deux un zxs 
cueil distingué. 

(i) On demandoit on )our ï. Bonaparte com- 
ment il avoit pu avantager ainsi rempereur : 7« 
joitoiss (répondit le général républicain), afk 
vingt>chuni i' avait v/ngt^ a j< m* y suis tvut^ 
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Ces deux envoyés Rirent admis avec sq- 
lennicë à l'audience publique du Directoite. 
Berthier présentant au président un ra- 
meau d'olivier » symbole de la paix » dit 
qu'elle, avoir été achetée glorieusement 
par cinq centquatre-vingt«un combats sou- 
tenus par les armées de la République» et 
qui avoient été presqu'autant de victoires. 

II remit ensuite le traité de paix dont 
voici la teneur : 

Traité de paiie entre la Sépiff>l'tque française et sa 
majesté l'ernperçur et rot de Hongrie et de Bo- 
hème, 

Arr. I*^ Il y aura à l'avenir , et pour cou- 
Jours , une paix solide et inviolable encre sa ma. 
jcscé Tempereur des Romains , roi de Hongrie e^ 
de Bohème j ses héritiers et successeurs ^ ec h 
Hépublique française. Les parties concraccaiiccs 
<ipporceront la plus grande àccencion à maincenir 
encre elles et leurs ëcac9 une parfaite incelligence « 
fans permeccre dorénayanc que de part ni d'autre 
on commecte aucune terte d'hoscilicés par terrç 
<>u par mer , pour quelque cause ou sous quel- 
que précexte que ce puisse être 5 ce on évitera 
loigneusemenc tout ce qui pourroit altérer à 
l^avenir l'union heureusement établie. Il ne ser^ 
f^^a^ 9liÇUAfÇçour9 ou protection 4 son dirc^- 
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ornent soit indirectement , à ceux qui vour 
df oient porter quelque ptéjudice â Tune ou à 
i'auire des parties contractantes. 

II. Aussitôt après l'éciiange des ratifications du 
présent traité, les panies contractantes feront lever 
tout séquestre mis sur les biens des paniculiers ré- 
sidant sur les territoires respectifs et les pays qui y 
sont réunis , ainsi que desécablissemenf publics qui 
y sont situés : elles s'obligent i acquitter tout c« 
qu'elle peuvent devoir pour fonds à elles prêtéf 
par lesdiis particuliers et éiablissemens publics-, 
et à payer ou rembourser toutes rentes consti'» 
Uiées i leur profit sur chacune d'elles. 

l^ ptéseot article est déclaré commun à la 
République cisalpine, 

m. 5a majesté l'empereur , roi de Hongrie 
et de fiohéme renonce , pour elle et ses succes- 
seurs, en faveur de la République française , à 
tous ses droits et titres sur les ci-devant provinces 
beigiques , connues sous le nom de Pays - bas 
^autrichiens. La République française possédera 
ces pays à perpétuité , en toute souveraineté ee 
propriété , et avec tous les biens territoriaux qui 
en dépendent. 

IV. Toutes les dettes hypothéquées , avant 
la guerre , sur le sol des pays énoncés dans les 
articles précédens ^ et dont les contrats seront 
revêtus des formalités d'usagé , seront à la charge 
♦^e la République française. Les pîénîpoten* 
Maires de sa majesté l'empereur , roi de Uoj^ 


8^ HiSTOXRB 

grie et de Bohème j en remettront l*énc ,' 
le plucôc possible .« au plénîpai;eniiatre de li 
République francise « ec avant l'échange dts 
ratifications^ afin que, lors de l'échange j. les 
plénipotentiaires des deux puissances puissent con- 
venir de tous les articles explicatifs ou addition- 
nels au présent article « et les signer. 

V. Sa majesté l'empereur « roi de Hongrie <t 
de Bohème « consent à ce que la République fran> 
çaise possède en toute souveraineié les îles ci-de-- 
vant vénitiennes du Levant *, savoir , Corfou j 
Zante « Céphalonie , Sainte-Maure » Cerigo , et 
autres îles en dépe^idantes , ainsi que Butrinto » 
Larta , Vonizza^ et en général tous les établis' 
semens ci-devant vénitiens en Albanie , qui sont 
situés plus bas que le golfe de Lodrino. 

VI. La République française consent à ce que 
sa majesté l'empereur et roi possède en tome sou- 
veraineté ec propriété les pays ci-dessous dé«i* 
goés*, savoir « l'Istrie^ la Dalmacie^ les îles ci- 
devant vénitiennes de l'Adriatique, les bouches 
du Catraro , U ville de Venise , les bgunes et 
les pays compris entre les états héréditaires de^ sa 
majesté l'empereur et roi , la mer Adriatique , 
et une ligne qui partira duTyrol , suivra le tor- 
rent en avant de Gardola jusqu'à la Cise^ de lâ 
une ligne militaire jusqu'à San-Giacomo , offrant 
un avantage égal aux deux parties , laquelle sera 
désignée par des officiers du génie nommés de 
part et d'autre avant rechange des ratifications 
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du présent traité. La ligne de licnice passera 
cDsuite TAdige â Saa-Giacoxno , suivra la rivt 
gauche de eeite rivière jusqu'à l'enibouchure du 
c?* al Blanc j y comprit la partie de Porto- Le* 
gQ^go qui se trouve sur la rive droite de l'Adige, 
avec l'arrondissement d'un rayon de trois mille 
tûises. La ligne se continuera par la rive gauche 
du canal Blanc , la rive gauche du Tartaro . la 
rive gauche du canal dit la Polisella jusqu'à son 
embouchure dans le Pô , et la rive gauche du 
gr:nd Pô jusqu'à la nier. 

VU. Sa majesté l'empereur « roi de Hongrie 
et de Bohème , renonce à perpétuité pour elle , 
ssi successeurs et ayant* cause « en faveur de la 
Kcpubliquc cisalpine, à tous les droits , et titres 
pruveaaut de ces droits , que sadite majesté 
pourroit précendre sur les pays qu'elle possédoit 
avant la guerre , et qui font maintenant partie de 
la République cisalpine « laquelle les possédera en 
toute souveraineté et propriété , avec tous les 
biens territoriaux qui en dépendent. 

VlII. Sa majesté l'empereur , roi de Hongrie 
et de Bohdme , reconnoît la République cisalpine 
comme puissance indépendante. 

C.tie République comprend la ci •> devant 
lombardie autrichienne, le Bergamasque, le Bres- 
tan.lcCremasque^la ville et forteresse dcMantouc, 
le Mantouan , Peschiera , la partie des états 
ci-devant vénitiens à l'ouest et au sud de la lignt 
désignée dans Tarticlc VI, pour la frontière 
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des écits de sa majesté l'enipereur en Italie ; ie Md* 
dénots , la principauté de Massa et Carrara, çt 
les trois légacioi^s de Bologne ; ferrare et la 
Romagnc. 

IX. Dans tous tes pays cé(iés , acquis ourécha;^- 
gës par le présent traité « il sera accordé à tous 
les habitans et propriétaires quelconques, main- 
levée du séquestre mis sur leurs biens , efTets et 
revenus, â cause de la guerre qui a eu lieu entre 
sa majesté impériale et toyale et la République 
française y sans qu*à cet égard ils puissent ècrâ 
inquiétés dan! leurs biens ou personnes. Ceux 
qui j à l'avenir, voudront cesser d'habiter les- 
dits pays , seront tenus d'en faire la déclaration 
trois mois après la publication dtr traité de paix 
définitif : ils auront le tertne de trois ans poui* 
Vendre leurs biens meables y immeublety ou en 
disposer à leur volonté. 

X. Let pays cédés, acquis ou échangés par le 
présent traité « porteront à ceux auxquels ils de* 
meureront les dettes hypothéquées sur leur sof. 

XI. La navigation de là parcid des rivières ce 
canaux servant de limites entre les possessions de 
sa majesré l'empereur , roi de Hongrie et de' 
bohème , et celles de la République cisalpine , 
sera libre , sans que l'uhe ni l'autre puissance 
p\]isse y établir aucun péage , ni tenir aucun 
b'âtiment armé çp guerre ^ ce qui n'exclut pas les' 
précautions nécessaires à U sûreté de la forteresse 
d!e Porto-Legiïagov 
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m» Touces ventes ou aliénations faites « toûs^ 
engagemens contractés « soit par les villes ou par 
le Gouvernement ô(i autorités civiles et admi* 
ni$trat!ves des pays ci-devant vénitiens ^ pour 
rentreden des armées allemandes et françaises « 
jQsqu^à la date de la signature du présent traité , 
seront confirmées et regardées comme valides. 

Xni. Les titres domaniaux et archives des difï^- 
reot pays cédés ou échangés par Te présent traité « 
seront remis dans l'espace de trois mois , à dater 
àc l'échange des ratifications j aux puissances 
qui en auront acquis la propriété. Les plans et 
canes des forteresses , villes et pays que les puis- 
sances contractantes acquièrent par Te présent 
traiié,.leur seront fidèlement remis. 

les papiers inilitaires et registres pris dans fa 
guerre actuelle aux étatS' majors désarmées re$* 
pectives , seront pareillement rendus. 

XlV. Les deux parties contractantes, égale 
ment animées du désir d'écatter tout ce qui pouf- 
loit nuire â la bonne intelligence heureusement 
rétablie entre elles , s'engagent « delà manière la 
plus solennelle , à contribuer de tout leur pouvoir 
au maintien de la tranquilité intérietyre de leurr 
éuts respectifs. 

XV. il sera conclu incessamment un traité dt 
commerce établi sur des bases équitables j et tcK 
les qu'elles assurent à sa majesté l'^empereur, roi 
de Hongrie et dt Bohème ^ et à la République 
fraoçaîte % des avamigcs égaux à ceux dooc 
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jouisscnc dans les états respectifs les nations let 
plus Favorisées^ 

En attendant , toutes les communications et 
relations commerciales sont rétablies dans 
l'état où elles étoient avant la guerre. 

XVI. Aucun habitant de tous les pays occupes 
par les armées antrtchiennes ou françaises » ne 
pourra, être poursuivi ni recherché , soit dans si 
personne y soit dans, ses propriétés j à raûonde 
ses opinions politiques « ou actions civiles « mili* 
taires et commerciales , pendant la guerre qui 
a eu lieu entre les deux puissances. 

XV IT. Sa majesté l'empereur , roi de Hongrie 
et de Bohème , ne pourra « conformément aux 
principes de neutralité, recevoir dans chacun de 
ses ports » pendant le cours de la présente guerre, 
plus .de six bâtimens armés en guerre appartenant 
à chacune des puissances belligérantes. 

XVIII. Sa majesté l*empereur« roi de Hongrie 
et de Bohême , s'oblige à céder au duc de Mo- 
dène , en indemnité des pays que ce prince et 
ses héritiers av oient en Italie « le Brisgav qu'il 
possédera aux mêmes conditions que celles en 
vertu desquelles il possédoit le Modénois. 

XIX. Les biens fonciers et personnels non 
aliénés de leurs altesses royales Tarcbiduc 
CharUs et l'archiduchesse Christtru « qui soac 
situés dans les pays cédés â la République fran- 
çaise , leur seront restitués , à la charge de ks 
vendre dans l'espace de trois ans. 
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lltti sera de même des biens fonciers et person- 
nels (ie son alcesse royale llaKhiâuc Ferdinand 
du» le'terrkoire delà République cisalpine. 

XX. Il sera cena à Kascadc un congrès uni- 
quement composé des plénipotentiaires de l'Em- 
pire germanique et de ceux de la République fran- 
çaise f pour la pacifLcacion encre ces deux puissan- 
ces. Ce congrès sera ouvert un mois après la signa* 
tare du présent (raité , ou plutôt s'il est possible* 

XXI. Tous les prisonniers de guerre faits de 
paits et d'autre , et les otages enlevés ou donnés 
pendant la guerre . qui n'auroient pas encore été 
restitacs, le seront dans quarante jours, à. dater 
de celui de la signature du présent traité. 

•XXII. Les contributions, livraisons « fourni- 
tures et prestations qnelcotiques de guerce ^ qui 
ont eu lieu dans les étais respectifs des puissan* 
as contractantes « cesseront a dater du jour de 
l'échange des ratifications du présent traité. 

XXîU. Sa majesté Tempereur, roi de Hongrie 
et de Bohême , et la République française , con- 
wrveront enfre elles le même cérémonijil , quant 
au rang et aux autres étiquettes « que ce qui a 
(te constammetit observé avfinr la guerre. 

ladite majesté et la République cisalpine auronc 
entre elles même cérémonial d'étiquette que celui 
qui étoit d'usage entre sadite majesté et la Répu- 
blique dfe Venise. 

XXIV. Le présent traité de paix esc déclara 
commua i JU rq^ubliqua batave. 

H» 
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XXIV. Le présent traité sera ratifié par u 
na)est£ rempereur « roi ée Hongrie et de 
Bohème « et U République française » dans l'es« 
pace de trente |ours « i dater d*au|ouril*hui , 
ou piut^ si faire se peut^ et les accès de ratiâ* 
cation , en due forme ,<eronc échangés â Rastadt. 

Fait et signé à Campo-Formîo , près d'Udine , 
le 17 octobre 1797 ( 16 vendémiaire an VI de 
la République française « une et indivisible ). 
Signé 60MAPARTB ; le marquic de G allô 3 
Louic « comte de Cobenzcl % le comte db 
Mbkvelv , général - major i le ^ron db 

I>ZGELMANN, 

Un des actes de Justice > effet heureux 
du traité de Campo*Formio , fut bientôt 
la délivrance des illustres prisonniers d'Ol* 
mutz , Lafayctte , Lacpur-Maubourg et 
Bureau-de'Pu;Ly , tous trois ex-constituaos 
détenus depuis cinq ans par ordre de l'em- 
pereur, par la violation la plus insigne 
du droit des gens : ainsi la tendresse con« 
jugale et la pièce filiale de Tépouse et des 
filles du général Lafayetce » qu} avoient vo« 
lontairement partagé les souffrances et les 
petits de sa captivité , recueillirent le prix 
de leur dévouement généreux : elles lo 
furent au zèle du général Bettiiier , zu^ 
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cien compagnon d'armes da général La« 
fayecte dans la guerre d'Amérique. 

En exécution du traité de paix , Tem» 
pereur prit possession des états de V^qise, 
qui lui furent remis par le général Ser- 
xaiier. Cette contrée qui, depuis quinze 
siècles , avoir joui de son indépendance » 
se vit à regret passer sous la domination 
aatrichienne , et les lois de T inquisition 
furent remplacées par un décret impérial, 
qui condamnoit à cent coups de bâtons 
quiconque ciieroit : vive Saint- Marc , et 
à qdatre ans de galère tout, ipdividu qui 
parieroir de liberté, 

^près avoir réglé le sort de Tltalie^ et avant 
^t ia quitter , Bonaparte éctivic au peuple 
cisalpin une lettre d'adieux pleine de noblesse 
et de sentiment conçue en ces termes ; 

K Vous êtes le premier exemple j dans l'his- 
toire j d'un peuple qui devient libre sans fac* 
ûon , sans révolution ec sans déchirement. 

u Nous vous avons donné la liberté . saches 
la conserver; vous êtes« après la France , la 
l^épublique la plus populeuse , la plus riche : 
Votre position vous appelle à jouer un grant^ 
rôle dans les affairci de l' Europe. 
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« Pour être digne de votre destinée , ne fol- 
ies que des lois. sages ec modérées. 

3» J'ai nommé à un grand nombre de places « 
maïs vous n'étiez pas organisés. 

y> Je vous quitte sous peu de jours ; les ordres 
de mon gouvernement ec le danger imminent 
que courroit la République cisalpine me rappel» 
leront seuls au militu de vous. 

y> Mais dans quelque lieu que le service de ma 
patrie m'appelle , )e prendrai toujours une vive 
sollicitude au bonheur et à la gloire de votre 
République. » 

On aime à retrouver ici TafFection d'an 
père pour son enfant > et ne devoit*il pas 
en effet regarder comme telle une répu- 
blique à qui il avoit donné le jour , pour 
la prospérité de laquelle il avoir consacré 
ses glorieux travaux , et qui devoit lui 
être chère à tant de titres ? 

Suivons encore le général Bonaparte 
dans ses derniers pas en Europe , avanc 
qu'il aille étonner l'Orient de la hauteur 
de son génie, créé pour vaincre et gou- 
verner. Partout oii doit passer le généra! 
français revenant d'Italie , le prestige qui 
accompagne les héros qui ont paru av^Q 
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tant d'éclae sur la scèoe politique et œi- 
licaifc» attire une foule innombrable , avide 
de contempler et d'admirer le vainqueur 
Atcole ec de Lodi. C'est » en quelque 
sorte j au milieu des honneurs du triom- 
phe ^ que Bonaparte traverse les cantons 
suisses pour se rendre i Rastadt. Le pays 
de Vaud «qui semble encore le berceau 
de la libertë , se distingua- surtout p^ 
ses transports d'allégresse :. on y vit des 
gardes d'élite se disputer la gloire d'escor- 
ter TtUastre voyageur. A Lausanne , de 
jeooes filles vêtues aux trois couleurs na- 
tioflales vinrent ceindre son front de guir- 
landes de lauriers. Partout on entend re- 
tentit les cris ^e vive la République fran- 
çaise ! vive Je fondateur de la république 
cisalpine ! 

Les oligarques sufsses , animés de sen« 
timens difFérens » virent d'un œil inquiec 
et jaloux ces témoignages de saiisfaccion 
publique , comme autant d'étincelles d'une 
explosion prochaine , qui mena^oic de bri- 
ser leur antique puissance. 

Le magistrat de Soleure en fut telle- 
ment irrité , qu'il fii arrêter le capitaine 
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Teicner pour avoir fait cirer le canon ea 
rhonneur de Bonaparte , lors de son pas- 
sage : c'ëtoic mettre en mouvement le 
ressort de Tamour de l'indépendance , ce 
sentiment , si expressif et si terrible dans 
ses effets. Dès que le Directoire fut ins- 
' truie de cet acte de rigueur , il fît aussi- 
tôt déclarer » par son chargé d'affaires en 
Suisse, qu'il envisageoit cette détention 
comme un outrage fait au plénipotentiaire 
de la République française , et obtint de 
suite la liberté de l'officier suisse. 

Bonaparte arrive à Rasradt, environné 
de sa gloire. Quel est son étonnemenc , 
de voir siéger parmi les envoyés des puis- 
sances > un plénipotentiaire qu'il regârdoit 
comme un ennemi décidé des Français? 
C'étoit le comte de Fersen , ministre de 
Suède qui , Sur l'expression de méconten- 
tement du négociateur français , se retira 
vers sa cour , par qui il fne aussitôt rem- 
placé. 

Bonaparre impatient de rentrer dans sa 
patrie , portant d'une main le glaive de la 
victoire , de l'autre l'olivier de la paix « 
te hâta d'arrêter» avec les pléoiporen- 
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liïifes du cabinet de Vienne, MM. Cobenc- 
2e!, de Baillet ^ de la Tour et de Mer- 
veldr « les anicles d'un traité secret , ten- 
Ja ni à y ( ^ > e# "le i ! Modn t*exëcation du traicé 
lie Campo-Formio. Il fut en conséquence 
déterminé que toutes les troupes de l'em- 
pereur aaroien^ évacué le territoire de i'etn" 
pire » le 15 décembre ( j nivôse ) , et le9 
troupes autrichiennes abandonné la place 
àt Mayence avant le 50 décembre (10 
nivôse ) : qu^en cas de refus , on pourroic 
les y contraindre 9 que la forteresse d'E-» 
reinbreistein , et les principales places de 
l'Italie, seroient également évacuées pac 
les Autrichiens > et que la ligne de dé^ 
raarcation , fixée par le traité de Campo<« 
Formio, seroit religieusement observée. 
Ce traité coiiicidoit parfaitement avec les 
articles secrets additionnels à celui de 
Campo-Formio » dont il étoit le compté- 
jnenr. 

Nous en rapportons ici les dispositions 
telles qu'elles ont été publiées depuis en Al- 
lemagne. 

Articles secrets it Convention additionntVe an 
traité de Campo-Farmio du 16 vendémiaire an 
6. y Jj octobre 17^7. 

A"» I*'. Sa majesté rcmpcrcur roi de Honçriç 
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<ie Bohème consent que les liiniics de la RépUr 
blique française s'étendent jusqu'à la li^ne ci-des* 
sous désignée « et s'engage à employer ses bons 
offices lors de la paix avec l'emptre Germanique 
pour que la Répu^ique française obtienne cette 
même ligne. 

Savoir : 

La rive gauche du Rhin depuis la frontière de 
la Suisse au-dessus de Baie jusqu'au confluent 
de la Nette au-dessous d'Andernach y compris 
la tête du pont de Manheim sur la rive gauche 
du ' Rhin , et la ville et forteresse de Mayence 
l'une et l'autre rive de la Nette depuis son em- 
bouchure jusqu'à sa source près de Bruchy deU 
une ligne passant par Singeroth , Borltg , jus- 
qu'à Kerpcn et de cette ville* à Pudensdorff , 
JBlaHskenheim , Mormagen , Corgemingen^ y com- 
pris les deux rives de la J^o'ér, en y comprenant 
fjgnhatk 5 Nytischtn , Duren et Juliers avec 
leurs arrondissemens jusqu'à Limnich , de là une 
ligne passant Hofferen , ScAlensduUn , PaptUr' 
wordt ZaUrsforst f Hodtrberg , Havcrsioo. 

S'il se trouve dans la direction de la ligne^ 
Anderscheid , Haldescucherg , Van^ach , HeV' 
ninghen et Grasbtrg avec la ville de Venloo , et 
con arrondissement , et si , malgré les bons offices 
de S. M. l'empereur roi de Hongrie et de Bohême , 
l'empire Germanique ne consentoit pas à fexccu, 
Uon pai U République française de la ligne de 
limite ct-dessuB désignée-, S.M. L. R. s'engage for- 
mellement à ne fournir à l'armée de l'empire (|ue 
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Idti costingent qui ne pourra êcre employé dans 
ies forteresses, sans, que par U il soit ponè aucune 
atteinte â la paix et l'amitié qui vient d'étfe éta- 
bli emre sadice majesté et la République française, 
n. Sa M. l'Etnperetir roi de Hongrie de Bo- 
hème employefa également ses bons offices 
lors de la pacification avec PEmpire Gcrmani' 
que, soie pour que la navigation du Rhin soit 
libre pour la République française et les États de 
l'Empire situés sur la rive droite de ce fleuve de- 
pais Himingue jusqu'à son entrée dans la Répu- 
blique Batave ; i.* pour que les'possesseurs de la 
fanîc Allemande , ne puissent jamais sous aucun 
pt&texte que ce soit , s'opposer à la libre naviga- 
tion et tonte des bateaux , barques ou autres 
Batimeni hors de l'embouchure de cette rivière '9 
?•' pour que la République française ait la libre 
navigation de la Meuse et que le péage et autre 
droits qui pourroient se trouver établis depuis 
Vaaloo jusqu'à son entrée dans le territoire 
Bataye soient supprimés. 

S. M. l'Empereur et Roi , renonce pour elle 
et ta successeurs à la souveraineté et propriété du 
comte de Falkcnstcin et de ses dépendances, 

IV. Les pays que sa majesté l'empereur roi 
M fiohême doit posséder en vertu de l'article 
^ du traité' présent définitif signé aujourd'hui , 
serviront de compensation pour les pays auxquels 
elle â renoncé par les articles III. et Vil» Pater f 
^u traité et par l'article précédent, cette rciioa- 
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ciatioQ n*a de valear qu'amant que les troti- 
pes de S. M* l' Empereur et roi j occuperont 
.Jks,pays qu'il aacqpis par l'article tiusdit. 

V. La République française emptoyera ses hotii 
offices pour que S. M. TEmpereur âcquierre en 

Allemagne Tévechi de Sakbourg . la partie dm 
cercle située entre l'évôché de Salsbourg , la ri- 
vière de Linné et de L*alza et le Tyrol y y cono* 
pris la ville de Wasserbourg sur la rive droite de 
Linné g avec rarrondissement d*un rayon de 

3000 toises. 

VI. S. M. TEmpereuf et roi cédera i la paît 
de l'Empire à la France » la souveraineté et pro- 
priété du Frichcal et de tout ce qui appartient à 
la maison d'Autriche ^ la rive au-de-là du Rfaia 
entre le Zuzacb et Bâle , moyennant qu'à la paiï 
susdite S. M. obtienne une compensation propor* 
tionnelle en Allemagne qui soit à sa convenance : 
la République française réunira ledit pays à la 
République Helvétique moyennant les arrange- 
mens qu'elles pourroient prendre entre elles sans 
porter préjudice à S. M. l'Empereur et roi > ni à 
l'Empire, 

VU. Il est convenu entre fes deux puissances 
contractantes , que si lors de la pacification pro' 
chaîne de l'Empire Germanique la I('épublii^qe 
française fait une acquisition en Allemagne « S. 
M. l'Empereur roi de Hongrie et de BohêuHe: 
doit également obtenir un équivalent et récipro- 
^emenc j si S. M. impériale et royale fait une ac- 

quisltîoi* 
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quisiiion 'de cette espèce , la République fran- 
çaise obtiendra un pareil équivalent. 

VIII. Il sera donné nue indemnité territo^ 
riile au prince de Nassau , dît ei-devant Stachou" 
dcr de Hollande ; cette indemnité territoriale ne 
pourra être prise^ dans le voisinage des posses- 
sions autrichiennes , ni dans celui de la Républi- 
que Batave. 

IX. La République française n'a point de dif* 
ficulté à restituer au roi de Prusse ses possessions 
sur la rive gauche du Rhin -> en conséquence il 
ne sera question d'aucune acquisition nouvelle 
par le roi de Prusse , ce que les deux puissances 
contractantes se garantissent mutuellement. 

X. Si le roi de Prusse consent â céder à fa 
République française et à la République Batave 
des petites possessions de son territoire qui se 
trouvent sur' la rive gauche de la Meuse , ainsi 
que l'endos de Sevenner et autres possessions 
sur rissel : S. M. l'empereur roi de Hongrie et 
de Bohême employera ses bons offices pour ren- 
dre praticables lesdites cessions et les faire adop- 
ter par l'Empire Germanique^ l'inexécution du 
présent article ne pourra point détruire l'effet de 
l'article précédent. 

XI. S. M. l'Empereur ne s'oppose pas à l'u- 
sage que la République française fait des ûcfi 
impériaux en faveur de la République Ligurienn^^ 
S. M. l'Empereur réunira ses bons offices âceux 
et b République fraoçaite pour que l'Empive^ 

I 
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Gftrmaniqtie renonce aux Idroics de souveraineté 
qu'il pourroic avoir en Italie et spécialemenc sur 
les pays qui fouc parue des Républiques cisal- 
pine ec ligoriennCi ainsi que sur les Hefs impériaux, 
tels que LurigianOy e£ tous ceux situés entfe la Tos- 
cane et les éuts deFaîme et la république ligurienne 
et iucquoise et le c^^devanc Modénois, lesquels 
fiefs feront partie de la République Cisalpine, 

XII. S. M. l'Empereur rei de Hongrie et de 
Bohème et la République française réuniront leurs 
bons offices, lors de la pacification de l'Empire 
Germanique I pour que les diâerens princes et 
Etats de l'Empire qui se trouveront éprouver 
quelques pertes de territoire et des droits en con- 
séquence des stipulations du présent traité conclu 
entre l'Empire Germanique et particulièrement 
les électeurs de Mayeuce ^ de Trevçs ec de Colo- 
gne y l'électeur palatin de Bavière , le duc de 
Wirtenber^ et Tek 'y le Margrave de Baden , 
le duc des deux Ponts y le Landgrave de 
Hesse-Cassel ce de Darmstadc , le prince de 
Nassau Sarbtuck de Salm-Kirbourg -, Lersensteio, 
Yertheinet de Wiedrunckel et le comte de Laycn 
obtiennent en Allemagne des indemnités conve- 
nables , qui seront réglées de commun accord 
avec la République française. 

XIIT. Les troupes de S. M. l'Empereur évacue- 
ront vingt jours après l'échange de la ratification 
du présent traité « les villes et forteresses de Ma- 
ycnce^ E^jreinbrcstein, PhiUsbourg« Mcnhelin* 
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Stûgnistein , Ulm , Ingolstad ainsi que cous les 
tcrricoires appartenants â TEmpire Germanique 
jusqu'aux Écacs héréditaires. 

)Ciy. Les présents articles secrets auront la 
même force que s! c'écoit inséré mot pour mot dans 
le traité de paix signé auiourd'hutj ils seront ratifiés 
âlamlme époque par Us 4€ux parties contractantes 
et les actes de ratification ça dues formes seront 
éduDgés i Rastadt. 

Fait et signé d Campo.Formîo, le 17 Octo- 
bre 1791, %$ Vendémiaire an VI de la Bépublique 
française une et indivisible, si^né BviNApARTEi 
le marquis de G allô, le comte de Cobektzel , 
le comte rïe Mhrfeldt général-major , le baron 
«Je Deceimann. 

■Après avoir mis la dernière main • à 
l'œuvre de ja paix , Bonaparte piend in-* . 
cognito la route de Paris , et le. zo fri- 
ovaire, il se dispose à remeccre en per<- 
sonne , au Directoire , le traire de paix 
ratifié par l'empereur. Bonaparce se rend - 
au palais directorial , sa renommée l'y 
avoi; pr^édé , l'enthousiasme et TaUégresse 
publique l'y attendoient. 

Les salles du palais, étant trop resser- 
rées pour le concours nombreojc de spec-» 
utears^ le Dixéccoire avoir. jugé conve-* 
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nable de tenir une audience pabHqae ee 
fiolennelle dans la vaste enceinte de la couc 
da Luxemboarg : an autel de la patrie 
y ëtoit dressé , et retraçoit , par des em* 
blêmes et des trophées , les faits mémo- 
rables de Tarmée d'Italie et de son glo« 
rieux chef $ un peuple immense , ioon* 
dant les rues adjacentes , brûloit d'impa- 
tience de revoir le guerrier bienfaiteur de 
.sa patrie , pour lui payer le tribut mé« 
rite de'Testime et de l'admiration géné< 
lale. 

Quelqu*eiit été Téclat brillant de la vic- 
toire qui si souvent avoit accompagné 
Bonaparte sur le champ de bataille , il 
ne pouvoit être pour lui d'instant plus dé- 
licieux» que celui d'être accueilli, fêté, 
béni par le peuple entier de la première 
cité du monde ; ce fut sans douce 1« plus 
beau de sa vie ; c'étoit he retour do jeune 
Scipion » libérateur de son pays : il con- 
fbndoit en lui toutes les affections et les 
regards > on remarquoic qu'un seul senti- 
ment prédominoic dans les âmes , écla- 
toit sur les visages s c*étoit l'amour de 
Ja patrie qu'il avoit ravivé dans les cœurs 
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abatcas , tant sa présence imposante avoir 
absorbé les divisions , les haines , les am^ 
bicioQS de parti qui depuis si longtemps 
déchiroient la France l Le rameau d'oli- 
vier, «jail présentoit à une nation fati- 
guée par six années de la guerre la plus 
sanglante , sembloic avoir pour jamais 
banni la discorde civile s sa modestie y 
ajoQtoit un nouvel intérêt : une garde 
d*honneur lui avoir été envoyée pour le 
condaîre en triomphe au palais directo- 
rial 5 il eut soin de l'éviter , en s'y rendant 
sans appareil > et suivi du seul chef de 
brigade Marmont , son aide de camp. 

Dès qu'il est arrivé » le Directoire se 
rend au lieu préparé pour cette auguste 
réception , où se trouvoienc déjà les au- 
torités constituées, distribuées sur un vaste 
amphitéâtre , au milieu duquel devoir pa- 
loître le vainqueur d'Italie , comme ua 
enfant chéri au sein de sa famille* 

En face s'élevoitune estrade destinée à 
recevoir le Directoire , les ministres et les 
membres du corps diplomatique : au*dessus 
Mène placées les statues de la liberté, de 
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l'égalité et de la paix , et vis-à-vis. Tau- 
tel de la patrie , sous une ypute foimée 
des drapeaux conquis par l'armée d'Italie. 

Le Directoire prend séance s on exécuta 
rbymne à la liberté, et bientôt dans le si- 
koce le plus respectueux , et au milieu 
de cette pompe nationale , le mii^istre des 
relations extérieures présente au Directoire 
le général Bonaparte , et prononce un 
discours apologétique de ses exploits et de 
sa modestie » dont nous ne rapporterons 
que cette phrase remarquable et pour ainsi 
dire prophétique que l'avenir a justifiée : 

ce Ah l loin de redouter ce qu'on vou- 
droit appeler son ambition , je sens qu'il 
jpous faudra peut-être le solliciter un jour 
pour l'arracher aux douceurs de sa stu- 
dieuse retraite. La France entière sera 
libre : peut-être lui ne le sera jamais 5 telle 
çsc sa destinée ». 

Le général Bonaparte remet au prési* 
dent du Directoire la ratification donnée 
par l'empereur au traité de Campo-Formio, 
çt dit ce peu de mot» que nous ne no^Si 
periçeitrons pas d'analysci ; 
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» Le peuple français , pour être libre , avoît 
les rois â combattre. 

» Pour obtenir une Cooscitution fondée sur 
la raison , il avoir diz-huic siècles de préjugés à 

vaincre. 

» la Conscitiicion de Pan III et vous , avez 
triomphé de tous ces obsucles. 

» La religion * (a féodalité et le royalisme ont 
sQccessivemeDC > depuis vingt stècles.« gouverné 
l'Earope ^ mais de la paix que vous venez de 
conclure , date l'ère des gouvcrnemens représen- 
tatifs. 

3>Vous êtes par venus â organiser la grande nation 
donc le vaste territoire R*esc circonscrit que par* 
ce que la nature en a posé elle-même les limites. 

9> Vous avez fait plus. 

» Les deux plus belles parties de PEurope , 
jadis si célèbres par les arcs, les sciences et les 
grands hommes dont elles furent le berceau « 
voient , avec les plus grandes espérances , le gé- 
nie de la liberté sortir des tombeaux de leurs 
ancêtres. 

» Ce soflt deux piédestaux sur lesquels les des* 
tiiiées vont placer deux puissantes nations. 

» J'ai l'honneur de vous remettre le traité 
«goé à Campo.Fornwo , et ratiixé par sa ma|^e«4 

umpcrcur. 
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3> La paix assure la Ubercé , la prospérité et 
la gloire de la République. 

» Lorsque le bonheur du peuple français sera 
assis sur les meilleures lois organiques, l'Europe 
enciète deviendra libre ». 

A peine a-c-il achevé » qu'un concert 
d'acclamations s'élève jusqu'aux nues: Vive 
la République ! vive Bonaparte ! s'éctte- 
t'On de toutes les parties de l'enceinte. Ces 
cris sont répétés par toutes les bouches, 
et se prolongent dans la place et les rues 
adjacentes. 

Le citoyen Barras» président du Di- 
rectoire i répond à Bonaparte par un long 
discours 9 dont nous ne citerons que les 
ntorceaux les plus frappans : 

» Généreux guerrier , en ce }our solennel ^^ 
lorsque vos mains victorieuses nous présentent 
la raiiiîcation de cette paix « constant objet des 
vaux du Gouvernement » de cène paix que U 
loyauté française offrit si souvent ï ses ennemii , 
c'est surtout comme pacificateur du continent 
que le Directoire exécutif se platt à vous con- 
templer. Envain votre modestie se refusoità 
recevoir les témoignages de l'estime et de Isi 
gratitude nationale : quand du faUe du Capitole « 
foulaat d'un pied vainquctti |c< tombeaux liiinû^ 
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liés d«s anciens maures du monde , vous pou- 
viez g au nom de la République française , .dicter 
des lois y vous déposez le glaive dont la patrie 
avoit armé votre l>ras , et l'olivier de la paix esc 
la palme que vous préférez cuciUir. Quand les 
Apennins , les rochers du Tyrol et de la Caria* 
tbie s'aplanissoienc sous vos pas, quand Tépou- 
vaiite générale signaloit déji votre approche du 
haut des remparts ennemis , vous arrêtez tout- 
à-coup « au seul mot de proposition de paix » 
▼otre marche triomphante : dans l'âge heureux 
où l'ambicion se nourrit du délire de la jeunesse , 
vous sacridez la certitude de succès brillausàU 
féUciié de la patrie ^ vous combinez savammenc. 
lesintérêtfi des deux nations , et par la plus glo- 
rieuse paix , vous faites coac-à*coup succéder 
à 11 puissance des armes françaises une attitude 
de repos plus formidable encore ^ vous prouves 
que l'on peut cesser de vaincre sans cesser d'être 
grand. 

Après un tableau rapide des heureux 
résultats que la paix doit procurer à J9 
France » des machinations du^ gouverne* 
ment anglais dans le cours de la révolu- 
tion , pour en entraver la marche , il jette 
quelques fleurs, sur la tombe du général 
Hoche, pacificateur de la Vende'e , ftic 
un 4ioge plu& pompeux encore de la jour* 
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née du i8 fiuctidor, ec termine ainsi: 

n Enfin couronnez « citoyen général , une si 
belle vie , par une conquête que la grande nation 
doit à sa dignité outragée. Allez, par le châtiment 
du cabinet de Londres , effrayer les Gouverne* 
mens insensés qui tcnteroient encore de mécon- 
noître la puissance d'un peuple libre. Votre ccear 
est le temple de Thonneur républicain y c'est à 
ce puissant génie qiit vous embrase , que le Direc- 
toire confie cette auguste entreprise. Que les vain* 
quenrs du Pô , du Rhin et du Tibre marchent 
SUT vos pas : l'Océan sera fier de les porter ; 
c*est un esclave indompté qui rougit de ses chaî- 
nes j il invoque en mugissant , le courroux de 
la terre contre le tyran oppresseur de ses flots } 
il combattra pour vous : c'est à l'homme libre 
que les élémens sont soumis. Pompée ne dédaigna 
pas d'écraser les pirates : plus grand que ce Ro- 
main , allez enchaîner ce gigantesque forban qui 
pèse sur les mets ; allez punir dans Londres des 
outrages trop long temps impunis. De nombreux 
adorateurs de la liberté vous attendent; vous 
£tes le libérateur que l'humanité outragée appelle 
par ses cris plaintifs. 

» A peine l'étendard tricolor Boccera ttl .«ir 
ces bords ensanglantés « qu'un cri ^^anime de 
bénédictions annoncera votre présence j et aper- 
cevant l'aurore du bonheur , cette nation géné- 
reuse Vous accueillera comme des libérateurs qui 
viennent non pour la combattre et l'asservir « 
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foiis pour mettre un terme à tes maux. Vous ne 
trouverez d'ennemi que le crime : le crime seul 
soudejit ce Gouvernement perfide \ terra<isez-ley 
et que bientôt sa chute apprenne au monde que 
si le peuple français est le bienfaiteur de l'Eu- 
'()pc> il est aussi le vengeur des droits des na- 
tions ». ' 

En terminant , le président du Direc- 
toire tend les bras au héros de Tlcalie , 
et lui donne , au nom du peuple fran- 
çais , l'accolade fraternelle s les autres 
membres du Directoire , cédant aussi au 
sentiment qui les transporte , se pressent 
autour dn héros ^ le serrent dans leurs 
bras et Tembrassent avec émotion. Tous 
ks spectateurs sont attendris > tous re- 
grettent de ne pouvoir aussi presser con- 
tre leuc sein le général qui a si bien mé- 
rité de la patrie » et lui payer leur parc 
àt la reconnoissance nationale. 

Le général descend de l'autel ^ et le 
ministre des relations extérieures le con- 
duit à un fauteuil qui lui avoir été pré- 
paré en avant du corps diplomatique. 

Le général de division Joubert et le 
chef de brigade ÂndréosSi présentent en* 
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suite !e drapeau que le Corps législatif 
avoit décerné à l'armée d'Italie » en sigoe 
de reccnnoissance nationale , et qu'ils 
'ëioient chargés de rapporter. On y re- 
xnarquoit la série des hauts-faits de cette 
brave armée: i|o,Oûo prisonniers» ij9 
drapeaux, 5,500 sièges , 600 pièces de 
campagne, 9 vaisseaux de ligne, 14 fié* 
gâtes et corvettes 5 suivoit l'énuméra- 
iion des traités de paix avec le roi de Sar- 
daigne » Gênes , le duc de Parme, le duc 
de Modène , le roi de Naples , le grand 
duc de Toscane » le pape et l'empereur , 
fruits précieux de tant de yictoires. 

Le général Joubert exprime les voeux 
de l'armée d'Italie qui « après quatre ans 
de la lutte la plus opiniâtre , n'avoic 
eu besoin que d'une année de victoires, 
pour donner de beaux jours à la ré« 
publique. Il rappelle ses services innom- 
brables , sa haine contre les traîtres , son 
amour de la paix. 

Le président et l'es membres dn Direc* 
toîre donnent l'accolade fraternelle à ces 
deux guerriers , au mijiea des acclama- 

cioB» 
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ctoiu UAiversçlles ec au son d'une musique 
trJompbafo. 

Nous lûssoQ$ k nos lecteurs à retracer 
à I^rs esprits les f fffscs touchans ^le cette 
«Qgmcie cérémofiie qui » fous le rapport 
d^ k gloiiie nationale , suc fixer l'intëtêc 
à9$ tùntwis même an régime républi- 
cain. Bonaparte voulant se dérober aujt 
cppl^disscmens du peuple , plus Jaloux 
àt Us mériter que de les recueillir , sortie 
da Luxemboyurg avaùc la fin de la séance s 
U Coips législarif crut aussi devoir ho* 
norer le héros italique par un banquet so* 
Icomei et splendide ; ec l'Institut natio- 
^ I pressentant » pour ainsi dire , Tave*- 
oir , s'empressa de le placer dans son sein 
cooune le "Palladium des sciences et des 
arts. 

Tandis que les Français s'occnpoienc 
ainsi de la gloire des vainqueurs d'Italie» 
ces contrées étoienc en proie à des agi*' 
tations sans cesse renaissantes , suite né** 
cessaire de ces mêmes triomphes qui atar- 
moîent les puissances restées encore debouc 
au miUea des révolutions qui s*y étoienc 
opérées. 

Tomi Xn , ^Wart. K 
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Le système républicain qui, marchant 
à pas de géant après s*êcre établi sur les rui- 
nes de la première monarchie de l'Europe , 
irenoit de s'asseoir dans les plus belles con- 
trées de ricalie , pouvoit-il ne pas retentir 
au fond du cœur des descendans des Ro« 
xnains ? Malgré l'asservissement du peu- 
ple de Rome sous le joug sacerdotal , les 
chefs-d'œuvre des arts , les monument 
pompeux et magnifiques retraçoient sans 
cesse à ses yeux la grandeur de cette cité 
toute puissante autrefois surnommée à 
fuste titre la capitale de l'univers. Corn* 
bien n'étoitâl pas facile d'y réveiller les 
idées d'indépendance et de gloire qui ont 
tant d'empire sur l'esprit humain et qui 
it tout temps furent les leviers puissans 
^ts révolutions. 

A cette époque Joseph Bonaparte, frère 
du général , résidoit à Rome , en qualité 
d'ambassadeur de la République. Âvoit-U 
xeçu des instructions secrètes pour coopé- 
rer au renversement du siège pontifical , 
ou du moins à l'abaissement de cette puis- 
sance colossale qui > pendant tant de siè- 
cles , 4Yoic YU fléchis devant elle l'orgueil 
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des empereurs et des rois et avoît aspiré à 
la monarchie universelle? C'est ce qae le 
t^nips dévoilera et ce qu'il ne nous est pas 
peroûs de décider quant à présent; nous ob« 
servetons seulement que la conduite pru- 
dence et mesurée qu'a tenue l'ambassadeur 
^faoçais à Rome pendant les événemens 
révolationnaires qui y ont eu lieu » n*a 
laissé aucune prise contre lui. 

Dès le mois de vendémiaire , le général 
CQ chef Bonaparte avoir saisi une corres- 
pondance pontificale et royale qui décéloic 
JQS(]a'à quel point on pouvoir compter 
Alors sur la loyauté de la cour de Rome. 
£iie venoit aussi de conclure avec la reine 
dcNaples un traité d'alliance offensive ec 
défensive qui paroissoit évidemment se 
lier à un plan plus vaste d'hostilités corn* 
binées contre la France. 

Dans cet état des choses , au mois de 
bn*niatre de la même année , le Directoire 
A la République cisalpine expédie au Pape 
«m Courier porteur d'un décret portant 
en substance que si Pie VI ne reconnoît 
pas légalement et solemnellement laRépU' 
blique cisalpine sous deux jours , la guerre 

Kl 
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lui sera aussitôt ééchtét et les biens de ses 
sujets séquestrés. Cette inqntétacie de ia 
part dtt gouTernemetit cisalpin écoit cau- 
sée pat les motoVemens insurrectionnels 
qui éclatoient sur beaucoup de points de 
rltalie et dont k fanatisme étoit la cause 
ou le prétexte. 

L'ambassadeur Bonaparte , également 
actif à surveiller les démarches de la cour 
de Rome , avoir protesté contre la nomina- 
tion du général autrichien Provera , choisi 
pour commander les armées du Saint- Père. 
Il s'écoit plaint des armemens publics qui 
s'étoient faits dans les États de Toscane 
pour la cour de Rome. Mais celle-ci élu- 
dant toujours de répondre , Joseph Bona* 
parte Tinterpelle alors au nom de la Répu- 
blique française » de s'expliquer catfaégo- 
xiquement sur trois points qu'exige son 
gouvernements i.^ Une déclaration et 
franche pour où contre la Républiiue 
française 5 1.** Dans le premier cas, un se- 
cours en argent^ provisions et munlHons .{ 
34° La reconnoissance de la République 
dsalpine. 
' Dans cette conjoncture pressante le 
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Pape hors d'étac de résister aut suites d'un 
refus aassi grave, ne pou voit qu'acquies- 
cer aux demandes qui lui étoient faites. Soie 
docilité, soit dissimulation , il y répondit 
le S frioiaire par unie déclaration qu'il 
croyoit suffisante pour conjurer Torage 
et reconnut formellement la République 
cisalpine, malgré les intrigues de la cour 
it Naples <)ui , subjuguée pat le parti 
anglais , vouloir par unie rupture subite ec 
éclatante lier étroitement à sa cause l'au* 
gQSte chef du christianisme , iet le faire 
entrer comme pritacipàl alixiliâilre dans 
l'espkct de croisade qu'il prépatoit secrè- 
tement. 

Par cette conduite tempérée du Pape , 
Rome jouit encore quelque temps d'une 
tranquilité apparente, mais l'esprit de nova- 
tion y fermentoit sourdement, les élé- 
mens d'une insurrection formidable y 
écoieat préparés. 

Elle éclata le 6 nivôse 5 peu avant oii 

avoit arrêté une dame La Brousse dont le 

dessein éioit , dit-on , de faite abdiquer au 

Pape sa puissance temporelle. 

Quoiqu'il en soit, au jour indiqué pat 

K j 
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les coojarés , trois individus se présentent 
chez l'ambassadeur Bonaparte, lui rëvèlenc 
le complot formé de susciter un mouve- 
ment en faveur de la liberté , et sollicitent 
Tappui du gouvernement français. L*am- 
bassadeuc respectant son caractère et ses 
devoirs, s'oppose hautement à cette entre- 
prise et les rappelle à la tranquilité, ce Le 
sort des Etats » leur dit*il , est comme 
celui des individus » caché dans l'avenir » 
il ne m'est pas donné d'y pénétrer ». 

Peu satisfaits de cette démarche , les 
émissaires se retirent , et l'ambassadeur 
français s'empresse d'en faire parc aa 
cardinal secrétaire d'état. Le gouverne- 
ment romain averti du péril qui le mena- 
çoit , pouvoit par des mesures promptes ec 
efHcaces prévenir cette funeste catastro- 
phe ; il n'y avoit pas un instant à perdre. 
En effet, deux jours après , un attroupe- 
ment se forme devant le palais de l'ambas- 
sadeur français > les insurgés se décorent 
de la cocarde française , ils la distribuent 
aux passans , leur nombre augmente , 
la force armée parvient d'abord à les re- 
pousser, ce premier échec n'abat point 
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iear courage , ils reviennent avec plus 
d'audace j repousses de nouveau par les 
troDpes , les uns prennent la fuite , d'autres 
pénitrent jusquesdans Tenceinte de la léga* 
tioa française ; c*étoit en effet un asyle 
sacré , que devoit respecter la force armëe „ 
et dont la violation entraîna les suites les 
plus graves , mais comme si on eut voulu 
rcQouveller sur la personne du frère de 
Bonaparte , les scènes sanglantes commi- 
ses sur l'infortune Basseville y les troupes 
du Pape' poursuivent et fusillent les insur^ 
gés josque dans l'intérieur du palais de 
l'ambassadeur s celui-ci dans Tespoir d'ar- 
rêter le carnage, parolt décore des marques 
distinctives du caractère le plus respecté 
cbex les nations s il veut haranguer les 
assaillans et promet de livrer les coupa- 
bles. Vains efforts l la fusillade continue» 
ses fenêtres sont criblées de balles. Partouc 
on massacre dans le palais , les jours de 
l'ambassadeur même sont dans le plus 
grand péril. Lui seul occupé des moyens 
d'arrêter l'cffiision du sang ne s'en aperçoit: 
pas i il ne prévoit pas le coup fatal qui 
alloic^tre porté à sa sensibilité. En effet k 
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l'instant ii a la doulear de voir son ami 
le gënëral Duphot » à la tête de quelques 
militaires français, tomber frappé d'une 
balle dans la poitrine , il veut se relever 
«n s'appuyant sur son sabre , un second 
coup de mousquet l'étend sur le pavé: 
jpius de cinquante coups sont encore dirigés 
sur son cadavri^ inanimé > ainsi périt Tin* 
fortuné Duphot , Tun des héros de l'armée 
d'Italie , dans la fleur de l'âge et devaUt 
épouser le lendemain la soeur de l'ambas- 
sadeur. L'attachement de ses généreux 
compagnobs d'armes ks porte à affron- 
ter le feu de la soldatesque cfirénée de 
Rome pour enlever les restes précieux de 
leur ami victime de son humanité. Cet 
borrible attentat eût heu le S nivôse. 

Un événement aussi funeste , l'effet 
tout au moins de l'imprévoyance du gou« 
vernement romain , devoir plonger la cour 
du Pape dans la plus grande cohsternaticm ; 
cependant quel que soit le fil secret qui 
ait mu ce ressort, il paroit qu'un four en- 
tier s'écoula sans qu'on se présentât de sa 
part, pour prendre des informations $ut 
Ce qui Vétoit passée 
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Dans cet état de choses, on conçoit qa*il 
étoic impossible à Joseph Bonaparte d'ha- 
biter plus longtemps un palais teint du 
sang de son ami, d'un généra! français 4 
et de rester dans une ville ou la personne 
d'un ambassadeur n'étoit plus en sûreté : 
c'eut été compromettre Thonneur na« 
tioqal , dont il devoit être le garant. 
Aussi dès le lendemain , malgré les efforts 
du ministre Doria , l'ambassadeur fran* 
çais se rerire à Florence , d'où il instruit le 
Diiectoire de la nécessité de sa démarche 
ttdes faits affligeans qui l'ont amenée. 

Sans cherchera approfondir jusqu'à quel 
point la cour de Rome auroit pu parti- 
ciper à ce mouvement combiné , il est bon 
de rappeller ici les expressions même donc 
se servit l'ambassadeur dans sa dépêche au 
Direcroire, 

« Ce Gouvernement , a}outoit-il » 
astucieux pour obtenir le crime, lâche et 
rampant lorsqu'il est commis , est aujour- 
d'hui aux genoux du ministre d'Espagne 
pour qu'il se rende à Florence auprès de 
moi afin de me ramener à Rome ^. 
On reconnoit à la vérité ce caractère de 
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souplesse dans la leccre remise par le mi- 
nistre du Pape à l'ambassadeur , français au 
momenc de son dépatc de Rome et adres* 
sée au marquis de Massimi alors ambassa- 
deur du Pape à Paris. 

ce Vous devez , disoit - il , prier le 
Directoire de réclamer telle satisfaction 
qu'il voudra y la demander et l'obtenir sera 
la même chose , car ni sa sainteté » ni moi , 
ni la cour de Rome nous ne serons jamais 
tranquilles jusqu'à ce que nouSy soyons 
sûrs que le Directoire sera satisfait a». 

Le massacre d'un général français par 
la force armée qui devoit protéger ses 
jours; cette retraite précipitée et écla- 
rante de l'ambassadeur français faisoic 
pressentir une rupture presqu'inévitable 
avec la cour de Rome. Celle-ci ne pouvoir 
se dissimuler le péril qui la menaçoic de 
la part de l'armée française , justement 
irritée et à peu de distance de son territoire. 
En effet dès le ^ pluviôse , Alexandre Ber* 
thier , marchant sur Rome , étoit déjk 
arrivé à Ancône et y avoic fait prisonniers 
un gouverneur du Pape et lool^ommes 
à Loretto. ^ 
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Dans cette conjoncture critique , on tinc 
un consistoire auquel furent appelés tous 
les cardinaux. On y résolat <i*invoquec 
l'assistance du roi des deux Siciles et de 
l'engager à occuper au nom de Tempe- 
reor , la ville de Rome , seul moyen de la 
pi^erver de la vengeance des Français. 
Mais comment rassembler les troupes 
napolitaines avec assez de célérité pour 
prévenir l'impétuosité française redoublée 
par le sentiment de Tindignation. Il falloic 
donc en même temps avoir recours à la 
voie Edlacieuse des n^ciations^ pour sus- 
pendre, s'il ëtoit possible , les effets de la 
vengeance légitime du gouvernement 
français. Cette ruse politique n*écfaappa pas 
aux directeurs du cabinet de Rome , qui 
conseillèrent au Pape d'envoyer un nonce 
extraordinaire à Paris » pour offrir les 
satisfactions que Ton pouvoir désirer s 
mais rien ne pût arrêter la détermination 
da Directoire. L'ordre fut en conséquence 
donné au général Berthier de diriger 
l'armëedltalie sur Rome à grandes jour- 
nées ^ et Ton fie mettre en airestatiop 
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comme otage, le marquis d^Massitm 
ambassadeur du Pape à Paris. 

Le ^^ pluviôse , 2'acm^e française arrive 
aux portes de Rome , et s'ea^are du châ- 
teau Saint- Ange sans éprouver dç résis- 
tance. Étrange aveuglement l Rome esc 
déjà au pouvoir des Français , et le consis- 
toire se berce encore de la chimérique espé- 
rance d'empêcher l'entrée des troupes dans 
la ville et de sauver la puissance pontificale 
par une transaction à qaelque pcii que ce 
soir«Unedéputation vient offrir de sa part au 
général français > une contribmîoa de 
plusieurs millions et Tabandou des. deux 
principales provinces des États du Pape. 
Le Saint Pire fait en même temps pu*- 
blier un édic , par lequel il annonce aux 
Romains que les Français ne venoiem pas 
comme ennemis , qu'il resteroit parmi eux 
et qu'il n'abandonneroit en aucune occa- 
non ses sujets fidèles et cheiis. Il les ezlior- 
te à traiter les Français avec urbaaicë » et 
à montrer et confirmer par leur conduite 
cette harmonie , cette amitié que sa saio- 
teté vouloit conserver avec la Répobliqat* 

Mais 
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Afais c'en est ùÂt ; l'heure de la cbfite du 
gouvernement ponc^cal a sonne , Ber- 
thier inaccessible à toot^ proposition dé- 
clare qu'il n'admettra d'autres députés que 
ceux du peuple romain. 

Si le gouvecnemene de Rome eût soin- 
de ne négliger aucun des moyens qu'il 
croyoie propres à se préserver de la foudre 
^ui grondoic sur sa tèce , dt leur cdté ses 
aggresseurs , les partisans d'un nouvel- 
ordre de choses , avoient su tirer habile- 
ment parti des circonseances pour assurer 
sacbate. 

Lemécoâteacement des Romains étoic 
i son «omble , et les esprits prêts à une 
révolution dont les" symptômes éclatoienc 
de toare part» 

Elle s'opéra le 17 pluviôse, jour de 
^anniversaire de la 15.^ année du règne 
^c Pie VI. Dès lé matin un rassenoblemenc 
considérable se forme dans le Campo* 
Vacciaoy sur l'emplacement même du 
Foron ^ lieu destiné aux assemblées des 
andens Romains. Là on rédige l'aaeso* 
lemnel d'affiranchissement du' peuple son« 
veiaiti n il est à Tioscaot proclamé dan^ la 
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ville et envoyé par une dépataqon au géné- 
ral Berthier. On y déclare formellement 
qae le peuple romain est étranger aux 
attentats qui ont provoqué le ressentiment 
de la nation française , on en voue les 
auteurs à Texécration publique $ on retrace 
l'oppression sous laquelle a gémi Rome 
depuis le gouvernement sacerdotal » et 
on annonce l'abolition , par la volonté du 
peuple , des autorités civiles et militaires, 
le renversement de la domination pontifi- 
cale y et son remplacement par des magis- 
trats populaires sous les noms de consuls » 
préfets et édiles ; l'arbre de la liberté est 
planté devant la capitale et sur toutes les 
places publiques j les cardinaux réunis au 
Vatican , signenfrleur renonciation absolue 
au gouvernement temporel. 

La dépntation des Romains arrivée au 
camp français est accueillie par le général 
Berthier > accompagné de son ëtat-major , 
de tous les grenadiers de son armée » et 
d'un détachement de chaque corps de ca- 
Valérie , il monte au Capitolequi, pour la 
première fois , voit un triomphateur dont 
les lauriers ne sont arrosés m de sang 
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aide larmes; aussitôt flotte aa-dessasde 
Rome, le drapeau tricolor en signe d'ami- 
tié et non pas de conquête ; au milieu de 
Tallégresse publique , « Mânes de Caton, 
de Pompée, de Brutus, desCicéron, des 
Hortensins , s'écrie le général français ^ 
lecevez Thommage des Français libres, 
dans le Capitol e ou vous avez tant de fois 
défendu les droits du peuple , et illustré la 
République romaine. Les enfans des Gau- 
lois viennent dans ce lieu auguste » Tolir 
Vier de la paix à la main » rétablir les au« 
tels de la liberté dressés par le premier des 
Brarus ». 

Bertbier termine en déclarant que la 
République française reconnoit laRépu* 
blique romaine , libre , indépendance ec 
formée de tout le territoire qui étoit reste 
à réglise romaine après le traité de paix 
conclu entre le Pape et Bonaparte à To- 
ientino. 

On yit aussi par un contraste assez 
étrange et qu'on ne doit pas laisser échap- 
per à Tattemion de la postérité , le clergé 
de Rome s'empresser à cette époque de 
faire retentir les voûtes des temples d'ac- 
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lions At grâces adressées au ciel, et qua- 
torze cardinaux chanret , eux mêmes , ua 
Te Deum dans la wpetbe Basilique dt 
Saint-Pierre, pour célébrer une révoludon 
qui entraînoit la cbfttc du chef suprême de 
l'église catholique , apostolique et ro- 
maine. 

On s'empressa également d'honorer la 
mémoire de rinfortuné Duphot , par une 
ftte funèbre ordonnée avec beaucoup de 
pompe et d*appareil. 

Sur le déclin du jour , le cortège raill- 
'taire se mit en marche vêts le C apitoie. 
Arrivé à Tendroit où Je général français 
avoir été assassiné , chaque peloton fit 
successivement une décharge, comme pour 
exprimer l'indignation que réveilloit l'as- 
pect du lieu ou cet épouvantable attentat 
avoit été eommis. L'urne funéraire de 
Duphot fut déposée au haut du Capîtole , 
sur le sommet d*une colonne smtique. 

Desii:ant réparer , autant qu'il étok pos- 
sible , et adoucir le souvenir amer de ce 
massacre , le nouveau gouvernement ro- 
Inain fit uii don dé ijo^ooo liv. à sa 
famille > mats en même temps pour calmei 
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les espiits du peuple sourdement travaillé 
par Jes éimssaîres du fanatisme , ou peut- 
être aussi vëricablemenc attaché à son 
culte par habitude et par sentiment , il fie 
pablier une proclamation , dans laquelle 
00 déclafoic comme principes adoptés par 
Je nouveau gouvernement » que le fin' 
demnt de toute association politique 
ttoit la religion , et que Dieu itoit Vaw* 
leur de la religion et de la lîùerté* 

Beithier se vit alors obligé de prendre 
les mesures de sûreté les plus sévères. 
Une ordonnance enjoignit à tout émigré 
français de quitter , sous vingt-quatrie 
iieores,|e territoire de I9 République ro- 
maine. Leurs biens furent confisqués et 
vendus au profit de la République fran- 
çaise. Parmi les fugitifs , on remarquoit le 
cardinal Maury , obligé d'abandonner son 
diocèse de Monte-Fiascone. 

Le général donna Tordre de l'arrêter 
partout oii il paroitroit ; il étoit informé 
qu'il devoit passer chez l'empereur 5 en 
effet habile à échapper he.ureusement audân< 
ger » cet émigré notable gagna les États 

de Venise, déguisé en paysan. 
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Par un autre arrêté il ordonna Tabo* 
lition des droits d'asyle dans les église^ et 
les jurisdictions des ambassadeurs , institu- 
tion gotliique et barbare qui , en assurant 
rifflpunicë^encourageoit aucrirae> il consa- 
cra également le respect dû au culte et à ses 
ministres. 

Le 10 nivôse, les consuls de la répubirque 
romaine régénérée témoignèrent dans une 
adresse de félicitation au Directoire la vive 
expression de leur reconnoissance sur le 
recouvrement de la liberté et de leur an- 
cienne dignité dont ils dévoient le retour à 
la brave armée dltalie et à la sagiesse de 
son général Berthier. 

ce Nous attendons , disoient-ils , avec 
impatience le pacte social qui doit nous 
être apporté par les citoyens Monge, 
Daunou et Florent. » On remarquoit 
que cette adresse étoit signée par Bassal 
ez-conventionnel , curé de Versailles àl'é- 
poquede la révolution , exerçant alors les 
fonction^ éminentes de secrétaire du con- 
sulat romain. 

» Les travaux les plus glorieux de la 
République française, ajoutoient-ils , qui 
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^clîpsetoot la rénommëe ec la splendeur 
des goavernemens anciens et modernes » 
aaroot cet avantage » qu'ils auront étendu 
pour la première fois , les principes éter- 
nels delà morale^ aux nations 5 et les liens 
qui les réuniront désormais , grâces à 
vous, seront les mêmes que ceux qui unis«. 
semrbommeà Thomme. 

» Depuis longtemps , leur dit le Di- 
rectoire dans sa réponse , il existoit une 
alliance entre les rois » il est bien temps 
qu'il s'en établisse une entre les peuplés ». 

•Ainsi l'on voyoit le gouvernement 
directorial de France étendant son bra^ 
viaoriettx sur toute l'Italie , expédier des 
plénipotentiaires et des chartes , constitu- 
tionnelles pour les peuples qu'il érigeoic 
en républiques. Cette influence trop directe 
et trop ostensible , devoit nécessairement 
être un nouvel aliment de hame et de riva* 
^^tés contre la France» que Ton montroic 
comme un colosse révolutionnaire ten* 
dant à écraser de son poids tous les Etats 
monarchiques. Ce fut un des plus forts 
liens qui dut resserrer les nœuds de la 
coalicioo nouvelle qui se formoit alors coa-. 
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tre son gouvernement endormi dans une 
trompeuse sécurité. 

Massena remplaçant BerthSer, fit publier 
le %7 ventôse l'acte constitutionnel élaboré 
par les soins du gouvernement français : 
ce La liberté et la prospérité d'un peuple, 
disoit - il aux Romains dans sa procla- 
mation , ne peuvent être garantis que par 
une constitution. Le Directoire exécutif 
de la République française en oiFte une au 
peuple romain »• 

Cette constitution étoit basée sur celle 
de la France , à la difFérencb des noms 
et du nombre des fbnctictondres publics. 
Le^ consuls gouvernoient en placfc du 
Directoire > le Corps législatif étoit éga- 
lement divisé en deux chambres , Tune 
composée de soixante*doute tribuns , 
l'autre de ttente^un sénateurs. On y avoic 
ajouté une prélature et deux grands ques- 
teurs pout se rapprocher de raucienne 
forme de la république romaine. 

Mais d'après les instructions donn&s 
auxagens français, malgré rétablissement de 
«e gouvernement ainsi constitué « et la pro- 
claination de son. indépendance ^ le Direc- 


J>M LA Révolution, u^ 
«nre s'éeoit r&ervé ane tutelle temporaire 
«or fepeapîe romain , en maintenant à ses 
généraux le pouvoir de faire des lois in- 
àipendamment du Corps législatifs et de 
f'gner celles que rassemblée aurait décré- 
tées jusqu'après la confection d' an traité 
^Mance offensive et défensive. 

Par suite de ce système Je gënëral con- 
«éra toutes les places , même celles des 
membres de l'institut national qui y fut 

^ République romaine ëtoit à peine 

proclamée , queles partisans de Tanciennp 

^^w de Rome firent \^ plus violens efforts 

P^f la renverser. Ils étoient actifs ee 

nombreux ; leur tentative astucieusement 

combinée faillit obtenir un plein succès. 

Des séducteurs adroits se répandent 

parmi les soldats français . exagèrent le 

Ubleaa de leur dénuement, irritent les 

ffiécontens. ce <Jue ne vous faites-vous 

jastice à vous même puisqu'on vous la re- 

*«se> ( s-écrioient . ils publiquement) . 

pourquoi n'exigerez vous pas le paiement 

oe^ la solde arriérée qui vous est due ? 

N'cst-il pas scandaleux de voir la dette 
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^ sacrée d*ane a|inée toujours triomphante l 
dévorée ' par Tinsatiable avidité de quel- 
ques hommes qui flétri$senc vos lauriers? 
Ces discours aigrissent les esprits. Les 
malveilians armant jusqu'aux vertus mê- 
mes des républicains contre les dilapida- 
tîons nombreuses qui se commettoient par 
des agens français, parviennent à opé- 
rer UQ soulèvement général dans Tarmée. 
Un comité insurecreur est composé des 
officiers de toute arme > il rédige une 
adresse dans laquelle il expose au Direc- 
toire les griefs qui ont motivé la tenue de 
leur assemblée. 

M La calomnie , disoient les mandataires 
de cette armée délibérante » pourroit dé- 
naturer les motifs de notre conduite , les 
voici : la première cause est l'honneur 
qu'une troupe de brigands qui, sans doute 
ont surpris la confiance de la nation « cbcr« 
che à nous enlever. Ces hommes se por« 
tent dans les piqs riches maisons de 
Rome , se donnent pour receveurs des 
contributions et enlèvent l'or , l'argent, 
les bijoux, tous les objets précieux , ainsi 
que les chevaux , sans donner aucun reçu. 
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La seconde cause est la misère dans la- 
quelle se tronveiir le soldat et Tofficier , 
privés de leur solde depuis cinq mois et 
manqaant de tout. On s*ëlevoît aussi avec 
violence contre le général Massena , qui 
à peine avoit pris le commandement de 
Tarmée. 

Ce général instruit ^e cette réunion 
illégale et dangereuse, envoie son ai de de 
camp lai ordonner de se dissoudre, qu'au- 
trement il l'y contraindroit par la force des 
armes. En efFet, déjà des dispositions mili- 
taires étoient commandées ; l'assemblée 
lui fit réponse qu elle attendtoit tranquil- 
lement la mort et qu'elle la préféroit à la 
bonre qui alloit couvrir la patrie et Tar- 
mée. Un député de chaque corps fut 
envoyé au général qui , les rejettant 
comme des séditieux , ne croyoit pas de- 
voir lire leur adresse. Il démentit les bruits 
injurieux répandus contre lui et rappella 
à leurs devoirs , les officiers qui dévoient 
donner Tcxemple de la subordination et 
de la discipline , il fit sentir le dangei 
d'une désorganisation de l'armée qui tea- 
doit à liYtei: tes Français sans défense ^ 
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aux poignards des àssasins armes co&tr'eux 
de toute part. Mais la £ermencacion étoic 
à son co.mble» cette pcoclamacûxi trop 
véridicjue , fut arraché «t foulée ^ux pieds 
parles officiers et soldats : quatre députés 
fqreot envoyés par eux auprès du Dkec« 
coîre. Une armée presqu'entière en état ' 
d'insurrection et méçonnoissanc $oa chef 
et la discipline , quel exemple plus&tall 
Comment réprimer un tel désordre } Fal-* 
loit-ii fakeent^r'égorger les França» les uns 
par les autres , au milieu de l«iirs enneiois 
même ? Jamais position n'avoir été plus 
critique. Massena prit conseil de la pro' 
4ence » et laissa temporajiremeiit le com- 
mandetpent au général d'Allemagne pour 
se rendre auprès du gouvernemenc» 

Les artisans secrets de la discorde comp- 
toient bientôt vpir jusqu'au dernier fran- 
çais qu'ils abhorroienc »* victime de leur 
^ratagêxxuî. Ces fanatiques sanguinaires 
crurent le lopmeat d'éclater arrivé , 
comme si déjà Tarrnée étoit dis$oatç. 

Ils se rassemblent à Tinstant dans le 
quartier populeut de Transtévère. Tout 
soldat fi;ax^ai$ qu'ils xpAContrenc isolé, 

tombe 
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tpœbe sous les coups mcurtners de cts 
Jâches assasins. Bientôt rëiims en grand 
nombre {es séditieux arborent Tétcndard 
<i« la rébellion , porcant à leur têce Teffigie 
de la vierge 5 ils se prëcipitcac , aux cris 
de vive Marie, veis Tégiise ^ Saint-Pierre 
•t leur premier acte de dévotion est d'en 
forger toate la garde. . 

Le massacre alloit étrt général , mais 
tottt^-coap la masse M Tatmée reconnoit 
la main homicide qui Ta égarée. Le péril 
commun rallie tous les esprits 5 Tordre 
renaît 4i sein du cahos, le- sentiment de sa 
conservation eSkce toute autre considéra - 
"oû et défà les Français unis ec armés 
matchent avec une attitude formidable 
^otre lesrs bottà:eaux. 

I^ craitres profitant des troubles <]u'il9 
a?oient kk naicre , approchokm du châ- 
teau Saint-Ange dont ils comptoient s'em- 
pawi sans obstacle. Ik éprouvent , au 
contraire , la pins vive résistance /on se 
fcat avec fureur de p%tt et d^iutre , la garde 
^owgeoise de Rome seconde les Fran- 
çais, ks postes soht repris , et les rebelles 
«fî*» «tok été kras^i pat le feu de la 
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mousqueterie sont disperses dans les 
lues de Rome. Cet ëvënemenc eue lieu 
le 8 ventôse. 

Le général d'Allemagne voulant appai** 
ser encièremenc les esprits, exprima alors , 
dans une adresse au peuple romain , au 
nom de la République française , sa pro- 
fonde indignation contre les vols et les 
dilapidations , et invita à lui dénoncer 
les coupables , promettant de les faire pti» 
nir suivant la rigueur des lois. 

Ce fut aussi dans ce moment qu'il ins- 
talla le nouveau sénat dans la salle dite 
des Curiaces > au Capitoje* . 

ce Ombres des Emiles et des Scipions , 
dit - il » appaisez • vous , la libené sort 
de vos tombeaux pour vivre éternellement 
dans les lieux où vojjs avez reçu le jour. 

M Romains , sachez conserver pour ton- 
jours cette précieuse liberté : sa conserva- 
tion est attachée à votre constitution , qu^ 
la consacre i ce pacte social , monument 
de la générosité française , doit vous ren-* 
dre chère à jamais la grande république 
qui a brisé vos chaînes , en renonçant 
à toute idée , k tout dlQÎC de coaquice *»% 
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Tandis que ces croables avoienc ensan- 
glanté les mars de Rome , par une sotte 
de contre-coup prémédite , le même mou- 
vement s*ëtoit communiqué sur les ptin- 
cipauz points de l'ancien état ecclésias- 
tique. Des rassemblemens formés à Castel- 
Gandolfo, Roccadi, Papa, Villctri, s'é- 
toient avancés vers Rome pour secondée 
les efforts des rebelles de l'intérieur de la 
cité : la commotion avoir gagné Marino , 
AlUno et Castello ; la rébellion prenoit 
un accroissement considérable » lorsque le 
génétal de brigade Murât se porta à la 
rencontre des insurgés , avec des forces 
imposantes» et les attaquant à l'improviste» 
parvint à enfoncer leur colonne et à dis- 
perser et tailler en pièces les débris de 
cet attroupement. On enleva des otages» 
on punit sévèrement les villages qui avoienr 
pris part à la sédition ; on arrêta les pria* 
cipauz moteurs , parmi lesquels beaucoup 
d'ecclésiastiques et quelques prélats > de 
ce nombre fut le cardinal Doria y et poui 
en imposer par un exemple sévère , vingt- 
deax des rebelles pris les armes à la main » 
dans Rome , furent condamnés à être fu- 
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sillës et exécutés sans retard. Le Direc- 
toire français , instruit du péril qu'avoir 
cours Tamiée de Rome , et des dissen- 
sions intestines qui la décfairoient , rappela 
les mécûntens à leurs devoirs par une 
proclamation énergique : 

ce Sodats citoyens , leur dit - il , voas 
accusiez dtt généraux » des administra- 
teurs» mais à qui deviez-vous soumettre 
ces accusations? Vos plaintes « quelqoes 
fondées qu'on pût jamais les supposer, 
devoient*eIies servir à colorer une révolte 
évidemment soufflée de tous les points de 
rjcalie, par les vils émissaires des rois, 
des prttres et des nobles , pour désorgani- 
ser l'armée et compromettre en tnême tems 
les trois républiques française , cisalpine 
et romaine »». 

Par son arrêté , publié à la suite dé cette 
remontralure , il chargea les commissaires 
par lui envoyés à Rome , de Elire juger par 
un conseil de guerre les militaires de tout 
grade ^ commissaires des guerres , admi- 
nistrateurs et généralement totis individus 
employés à l'armée ou attachés à sa suite, 
qui > dans les pays composans le territoire 
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it la R^bliq«e romaine, se seroieiit itn* 
dos coupables de vois et de dilapidations» 
soit à titre de réquisition ^ sdt soiis toac 
aotie prétette. 

Cette inesitre inic nn fireio an désordre. 
On s'occopa de la reciiercfae des délits 
coflimisdans les ptemiets |ours de ventôse^ 
mais il paroîc que les dépositaires de fai 
▼mdlcte piMiqœ , jetèrent par prudence 
m voile épais sur ce ^ni s*étoit passé. 

Lé générai M^ssena , de retour it l'ar* 
nia de Rome , adressa à ses frètes d'atmet 
ttoe ptodamation , dans la vae de détruira 
les insiouations perfides dirigées contre hii| 
ii & sentit Tinjastice avec la()oelie on l'ac* 
casoît de n*avoir pas prévenu des désor« 
dtes commis avant qu'il eût pris le com*^ 
mandement de l'armée s il rappela à ses 
braves compagnons d'armes les journéesi 
giortcnses pendant lesquelles il les avote 
tant de fois conduits à la victoire , et pto* 
testa de oonsaccec tous ses soins à pour- 
voie k leurs pressans besoins 

Mab que^ue temps aptes , le générid 
Saioi'Gyr, successeur de Massena , ayant 
ùk aaêter plasieuts oficiers , ptincipaux 
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-promoteais des "plaintes de Yâtmée » de 
nouteauK troubles se manifestèrent avec 
un caraaère si violent , que l'on fut obligé 
de leur rendre la liberté > le commissaire 
militaira acquitta les accuses : le chef de 
bataillon Charrier fut le seul qui fut con- 
damné à mort» convaincu de pillage et de 
vols. 

Ainsi se rétablit le calme dans les légions 
républicaines « irritées des rapines exercées 
chez des peuples amis, qui ne comptoient 
trouver dans les Français que de géné- 
leux libérateurs de la domination royale 
et sacerdotale. 

L'insurrection générale qui avoir agité 
les états romains , n'étoit qu'une ramifi- 
cation du vaste plan de conspiration tramé 
pour anéantir au même instant iarmée 
française , dissemiaéesur les différens points 
de riralie , et raviver l'ancien proverbe , 
que f Italie est U tombeau des Français* 
Berthier , à peine arrivé à Milan , saisît 
les principaux fils de .ce coimplot » prélude 
des foudres qui se forgeoient secrètement 
dans les atteliers du nord contre la France: 
déjà les. instigacetus. de ïiitmtft écoienc 
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parvenus à jeter des semences de discorde 
encre les républiques <:isalpine et fran* 
çaise , en faisane outrager an peuple îa*- 
louz de sa gloire. par des folliculaires à 
gage. Berthier fit réprimer cet attentat ec 
demanda formellement l'accusation d*un 
membre du conseil des Anciens, prévenu 
d'avoir organisé une sédition pour faire 
livrer Mantoae aux ennemis : on dut alors 
à la vigilance de ce général > le maintien 
^e l'harmonie entre deux peuples irrévo- 
cablement associés par la gloire et leur 
salut communs, 

Qa'étoit devenu , pendant le cours 
de ces événemens inopinés , l'infortuné 
Pie VI ; ce vieillard , victime de l'impré- 
voyance de ses conseils, dont l'aveugle- 
ment avoic précipité sa r4]ine , avoit at- 
tendu la destinée qui lui écoit réservée , 
au fond de ce palais od jadis ses prédéces* 
seurs £ûsoient trembler les empereurs ec 
les rois sur leurs trônes : malgré la dé* 
crépitade de l'âge , il conservoit cène séré* 
mté d'ame qui soutient le courage dans 
l'adversité. 
Le général Cervoni lui ayant appris que 
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le. peuple avoit xeptis l'^ercice ie sa sou* 
vcjraineté» qiie pac égard pour son carae* 
tère sacré , et la sûreté de sa personne » 
on lui accordoic une garde 4e cent vingt 
hommes , il avoît prie » le & ven- 
tôse » la détermination de quitter le siège 
de sa puissance éclipsée , et fut st retirer 
en Toscane* D'autres assurent qu'il «e fit 
alors qu'obtempérer à Tordre du DIftectoire 
qui lui avoir enjotut de quitter Rome et 
de se rendre dans ies états du duc it 
Parme. Y avoic • il 0us de danger » 
pour le gouvernement français » matere 
alors de l'Italie , de laisser en libefté ec 
en paix le monarque errant de Eome , que 
le roi détrdnéde Piémont ? Mais comme si 
les bulles du pape eussent pu , ain^ qu'aa- 
rrefois , soulever toute l^urope contre 
la France ex-communiée, 4'ombre même de 
la papauté semUoit éponvamerle Ôii«ett>itt. 
On vit donc le sooveiain Pontife qeit- 
rer le siège de sa double puls^àce spi- 
rituelle et temporelle 5 et le roi de^ iroi» 
se condamner de lui-même à finir ses 
jours dans une Chartreuse. Le ehef ^e 
IMglise catholique pasH succesHvemeni de 
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Sienne à Pise » en Toscane ; mais la 
guerre s'ëcaoc allamée entre le grand énc 
et la R^publiqtte française » le sort des 
armes fie de noaveaa tomber an ponvoîif 
des Français , Tannée suivante , l'érêque 
de Rome qui fut alors conduit en France 
par ordre du Directoire. Il fat transféré 
da fort de Briançon en ]a ville de Valence 
pat la crainte que l'on eût , qu'il ne ffie 
enlevé par les troupes antrkhtennes oa 
nisses, lorsqu'elles s'avancetoient en Italie* 
L*inoonyéofent grave qui résulta dé 
cette conduite impolitiqtte da Directoire 
à regard da pontife dépossédé , Ait de 
rattaobet à ce vieillard l'intérêt qu'eacite 
ia persécution et le malheur » de redoa«- 
bler les sentimens de ^natisint ^ et 
haine reli^nse contre rautonté direeto^ 
liale» ec d'ébranler de plus «à pla$ la 
confiance des puissances étrangères : en 
effet y les ennemis de ia Fttftice ne man- 
qairenc pas d'assimiler son gonVernemenc 
à celui de l'ancienne Rome, qui, ayant 
envahi la domination universelle et ab- 
solue du monde entier» alors connu, par 
méptis pour la royauté, atteloît^ avet 
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«ne pompe insolence » au char de triom* 
phe de sts généraux vainqueurs, les rois 
dépouilles et. courbés sous le même joug 
que leurs chameaux et leurs éléphans. 

Le pape , en encrant eu France , joaic 
encore un instant , et pour la dernière fois ^ 
de rinâuence pontificale sur l'esprit du 
peuple : à peine fuc-il arrivé dans la ville 
de Romans , que le bruit s'en étant gé- 
néralement répandu , le peuple rassem- 
blé devant ('bôtelletie , demanda à grands 
cris* la faveur de témoigner son attache- 
ment à sa personne sacrée , £t d'obtenir 
sa sainte bénédiction : du consenteœeoc 
du commissaire du Directoire» et sur l'io- 
vitation de dom Juan Labrador ^Espagnol 
qui accompagnoit le pontife par ordre 
de sa cour. Pie VI s'empressa de con- 
descendre au vœu du peuple , auquel il 
distribua ses bénédictions du haut de la 
fenêtre de son appartement» 

Cet illustre et respectable prisonnier ne 

survécut pas longtemps à sa chute du faîte 

de la suprême puissance civile et religieuse : 

son état de décrépitude étott déjà tel qu'on 

^ ne put exécuter l'ordre nouveau qui fut 
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doQoé pat le Directoire , de le transférer 
à Dijon. Pie VI finit sa pénible carrière 
le 1 fiucjidor. Ses restes furent embau- 
més et déposés 4ans un cercueil qui fut 
scellé des armes d'Espagne et du cachée 
républicain. 

Depuis, par égard pour la dignité émi« 
nence dont il avoir été revêtu ^ les consuls 
ftaoçais , après leur élévation à la suprême 
nugistratare , crurent devoir prendre ua 
arrêté qai ordonna de lui rendre les der« 
nieis devoirs a^ec les cérémonies en usage 
poar les personnes de son rang , et d'é- 
lever sur sa f ombe un monument simple 
en liooneur de sa mémoire. 

Après avoir ainsi jeté un coup - d'oeil 
^ur la conduite extérieure des armées , et 
&ar les événemens politiques qui se sonc 
développés partout ou elles ont porté leurs 
pas victorieux , rentrons maintenant dans 
l'intérieur de la République ; voyons quelle 
fat sa situation , quelles furent la marche 
let l'attitude du gouvernement après le iS 
fructidor. 

Cette journée avoit été surtout remar« 
imilble. par une circonstaoce qui > quelles 
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^a en aient été les suites » honora la pré- 
voyance et la modéfation de ceux qui 
en dirigèjrenc les mouvcmens. 

Ella fut en eiïèc la première jonmée 
^ui , depuis la rëvolivion » ne coûta pas 
une seule goutte de sang ; et cependant , 
qu'on se rappelle la fernienution qui aoi- 
moic les esprits » le choc des débacs po- 
litiqqes , l'ardeur des partis en présence 
^( , pour ainsi dire , prêts à en venir aux 
mains : partout les symptômes d*UQe crise 
violenté s un pas de plus de la parc du 
parti qui dominoic au Corps législatif, 
et la guerre civile s'aUumoit au sein de 
la cité-mère e.t sur plusieurs poincs de la 
Bép^blique* La lenteur qui accompagna 
les opérations d'un corps essentiellemeDt 
délibécaoc, avoir donné Tavancage à la 
puissance esécucive perpécuellereenc en ac- 
tion« Le parti prédominant au Corps lé- 
gislatif , avoit eu aussi À se composer ua 
cenue de correspondance et des poioci 
Je communication : il couchoic au terme 
d'exécution de son plan » puisque » daflfj 
la nuic du 17 au 18 fructidor , au mo' 
ment où Uk commissioa législative ibr in*| 

vesnel 
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vestie par la force armée aux ordres da 
Directoire , elle discatoie les moyens d*ac- 
raque , et qa'an des chefs les plus inflaenf 
reprocha alors à ses collègues de n'avoir 
pas adopte la mise hors la loi du Direc- 
toire , qu'il avoir vainement provoque dé* 
puis plusieurs jours. 

Quoiqu'il en soit , sous le rapport poli- 
tique, cette journfc fut une véritable ca- 
lamiré publique. Elle rompit Tëquilibre 
des pouvoirs , donna une suprématie abso« 
lue à l'aotoritë executive , et porta un coup 
roortel à la constitution de Tan III donc 
/a stabilité dépendoit de l'indép^endanc» 
réciproque des deux premiers corps de l'é- 
tat et de leur sage tenue dans leurs limites 
respectives. 

Ia puissance législative ne fut plus à 
cette époque , qu'un squelette décharné » 
un ressort mécanique dans la main ez^ 
CQtive. 

Le gonvcrnemenc ne tarda pas à s'écat-f 
ter de cet esprit de modération, qui avoîc 
leienu le glaive de la loi suspendu sur la 
tète des vaincus , et^cané des nains aveu* 

Tome XFl. 4'. Part. N 
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giëmenc homicides <]ui eusisenc cra servir 
ia patrie eir leur donnanr la mort. Le pre« 
Biier abas de pouvoir, fut d'inscrire sur les 
feales tablettes de proscription à côte de» 
chefs qui avoieot médite la chute du Di- 
icctoire » et son remplacement par l'anciea 
ordre des choses , des hoœnûes inâuens sur 
Tûfia\on par leurs talens ou leur moralité 
«I que la pusillanirmcé ou i amour même 
«lu bien public avoit pu ranger du côté des 
opp<>sat)s# Cette extension irréfléchie don- 
aée à la mesure terrible de déportation^ fut 
surtout marquée au coiti de l'infustice ec 
4e l'arbitraire à l'égard des écrivains pério- 
4i()UeS , donc beaucoup n'étoient coupa- 
ble que é'ftvoir arboré la livrée du parti 
dominant et suivi avec complaisance ec 
docilité i la pence rétrograde qui dooaoic 
du tïéâit aux productions oii respiroic 1» 
bainedsli révdottoiié 

Le choix d'un lieu insalubre , pestilen- 
tiel f^réiervéjdsqu'alors aux plus grands 
scélérats ajioutoit encore» à la mesure de 
dépottatioa dansMoe plage si lointaine , ua 
casaccèM de veagiMHKe pr*pe à apitoyer 
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en faveur des déportés. C'étoic donuer 
Tessor à ce sentiment d'indépendance èc 
de sociabilité qui s'irrite contre les mesures 
d'état et ne toîi souvent dans ceux qui 
en sont atteiats qae des victimes^ pat 
cela seul qu'aucune dts formes protectri- 
ces de leur innocence n'a pu précéder leur 
condamnation , et que la proscription 
d'un seul menace la liberté de tous. Les 
partisans des hommes atteints par la loi du 
8 fructidor > surent tirer un grand avan- 
uge de ces circonstances pour réagir suc 
roptnioft publique. 

Une autre mesure non moins funeste 
qui porta la désolation dans une multitude 
de familles , e: qui confondit l'innocent 
avec le coupable, ce fut la déportation 
temporaire de tous les individus inscrits 
SQt la liste des émigrés et non rayés défi- 
tivement. Depuis longtemps la ^iste des 
ëaiigrés , non ratifiée » écoit uii cbancce 
politique qui avoit altéré le crédit public. 
En efièt , le crédit ne repose que sut U 
confiance , et la confiance ne peut s'établir 
<}Qe par la garantie des actes civils et des 
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cransactions encre particuliers. Des mises 
en surveillance données trop souvent à la 
faveur ou à Tintrigue » et ne s'écendanc 
en général , qu'à ceux qui pouvoient les 
faire solliciter , n'étoient qu*un foible pal- 
liatif du mal opéré par .ce bannissement 
qui vint frapper comme un coup de fou- 
dre, et arracher à leurs affaires et à leurs 
affections une multitude de pères de fa- 
mille ;, inscrits par Terreur ou la.passion 
sur la liste des ennemis de la révolunon , 
ec réputés émigrés , tandis que la noto- 
riété publique la plus manifeste et des preu- 
ves irrécusables attescoienc leur résidence 
continue au sein de leur patrie , même 
dans les momens les plus orageux. 

On vit au$si le Directoire convertir cette 
fatale liste en instrument de ses ven- 
geances politique», en y faisant inscrire 
dérisoirement Tex-ministre Truguec et son 
secrétaire, sous prétexte qu'ils n'éroienc pas 
fevenus en France aussitôt leur rappel de 
l'ambassade d*Espagnç : effet dérisoire 
d'un ressentiment incompatible avec U 
dignité de chefs du pouvoir exécutif de la 
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première nation d'Eoiope l La lenteur ap- 
portée dans le discernement des individus 
atteints par les lois d'émigration , et sur- 
tout ayant pris part -dans la coalition des 
rois armés,. pour bouleverser et partager U 
France » à été un des totts graves du Di- 
rectoire et la ré-apposi(ion du séquestre, 
sans disposition formelle de loi et par un 
simple ordre du ministre des finances * sui 
les biens des inscrits même rayés prQvtsot* 
rement » une injustice palpable. 

Mais l'embarras des finances ^:oit ex- 
trême^ il avoir accéléré la catastrophe da 
iS fructidor; il pouvoir en reproduire une 
nouvelle. Il fàllott combîer le déficit , ec 
par un abus trop invétéré, on cherchoit en- 
cor cette fois à élever la dépense , au lieu 
de s'occuper de réductions et d'économies 
possibles , et susceptibles de faire descen* 
dre au contraire la dépense au niveau de 
la recette. 

L'état dès dépenses poux l'an ^ fut Sxi 
k fi^ miliionst savoii : 
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Le Corps législatif 
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Total. • • ^i^^ 000^000 

Le Directoire, pour se procurer des res- 
sources suffisantes , imagina de provoquer 
des taxes supplémentaires. Ne s*arrêtant 
nullement au reproche d'immoralité qai 
avoit fait plusieurs fois repousser le jeu 
des loteries , il en demanda le rétablisse* 
ment. Le commerce languissott dans l'i- 
nertie la plus absolue, une taxe Sur les rou* 
tes vint achever d'en paraliser les mouve* 
mens ; ce droit de passe étoie coîoré par 
le spécieux prétexte du rétablissement àtt 
i:o!Ke$ ruinées eu France comme eo Klkr, 
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magne par SkX ao^ et guerre ; mais lef 
besoins renaissans dit trésor public tiiftbor* 
D^rem constanmefxft cet impôt (k son lm« 
poitance destination ^ et an tfetr d^ppli- 
<fm lesfondgaasigaëi à lâ.répiifitfiba4iea 
routes , le DÎMccoire essaya vaioemeac pat 
un arrête , de scimales le zète fii^i^oe à se 
porter sur les gran4a cbemînspofif les r^ 
tabtit par des trav^iiz.gicaiss et vofett** 
taires. Cette mesure iEitempesttves ec 
qaasi révolutionnaire ; manque copilemenc 
son objet, La création d'un code Jliipothé-» 
qoaite , ouvrit une nouvelle resisQurce fi« 
nancière , en même temps qu'elle ofiEric 
une garantie des transactions enue parti;* 
culiers. Mal combinée et incoi^lette dams 
quelques unes de ses ba^e^esseatielles». elle 
révolutionna la fortune, des créanciers , ee 
fat une source de ruines pour ks inineuci 
et les femmes en puissance de mari. 

L'eicension donnée aox droits de timbre 
et d'earegistrementfià Timpât du<Jibac,de» 
▼oitaugmeiiier les reveoits publics. Mais 
la plas fiMte tessootce ^m bit ofknt fiic 
r^énodne tiàamon des rentes par le rem* 
bQmieaent des âeoxtiecs^, en boas e« 
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porceat calculas pour k capital ferp^cuel , 
au denier vingt , et pour le viager, au àt- 
nier dix.» admissibles en paiement de do- 
maines iuûfnauz« . . 

« VoiHii , <itt le rapporrear Ses cînq- 
» cents, les mesnrés qne la commission 
99 des finances a cru devoir vous présenter 
M pour remédier le phis prompcemenr pos^ 
«> stbie aux maux qui menacent la patrie. 

M Ce n*est point assez d'avoir triomphé 
9a des conspirateurs royaux» si vous ne 
» vous empressez de procurer au gouverne- 
a* ment les moyens nécessaires poiir assu* 
«» rer le service et payer aux défenseurs de 
•» la patrie la solde qu*ifs n*ont pas touchée 
«> depuis trois mois : c*est par les finances 
» que les conspirateun voul oient renver- 
»> ser la république , c^st avec elle que 
«> vous raffermirez a>^ 

Cette résolation, la plus fiscale qui eut 
été même proposée diepuis la tévolacîoa » 
n'éprouva presque pas d'opposition av 
Conseil des Cinq- cents ^ le DîteccoireK du 
|bnd du palais du Luxembourg , à l'instar 
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orateurs favoiis à la tribune et dictoit les 
lois les plus conformes à ses vues. 

Ce système financier trouva plus de té* 
sistance au Conseil des Anciens s les amis 
du Directoire insistèrent sur la nécessité 
de donner des lessources, si l'on ne voulotc 
pas être responsable des revers qu'éprou- 
▼eroient les tronpes , à l'ouverture de la 
campagne , dans le cas ou elles manque- 
loient des ressources nécessaires pour 
pousser la guerre avec vigueur 5 Baudin 
des Âcdennes se plaignit qu'on violenta la 
délibération , en proposant l'adoption ou 
le rejet en masse; il regardoit un examen 
partiel comme juste et nécessaire, m Je 
demande , die * il , que le Conseil con- 
serve toute sa dignité^ et qu'il n'ait pas l'air 
d'une machine à sanction. Il vote contre 
la résolution. 

Rousseau eût le courage delà coitbattrc 
comme injuste , inconstitutionnelle et im- 
politique) il s'étonne, qu'on ait mis si peu de 
réflexion dans un projet qui tend à ruiner 
deux cents mille ^milles, et qui seroic tout 
au plus digne de figurer dans le code d'un 
Gen€is»K>an ou d'un Schah-Nawr. Ré* 
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gnierau coDtraiie»soutîac qu'elle conciliok 
rintérêt aatioDal • avec rincërêc biea en* 
cenchir dbs créanciers cle f état s ce après 
j^Aielqucs débats» cette résolttciOQ » la raine 
des rentiers et pensionnaires de Tëtac , fut 
sanctionnée le $ veodéiniake» 

On a peine *à concevoir qne le preimet 
pas qu'ait fait ungonvernenaencquivenoit 
de s*ëpurer des Siemens qn'iiavoicannoocé 
comme contraires aa régime républicain'» 
ait été la proposition d'une banqueroute 
signalée faste à là classe la plus malhea- 
reuse « à peine échappée à la Ëiniine et aa 
désespoir pendant la durée du papiec-mon- 
xioie» comme si unaccttde déloyauté si mar- 
quée , eut'pu être un moyen de relever le 
crédit public et de rétablir la cotifimce 
dans le gouvernement reconstitué. La sus- 
pension momentanée ou inêmela védoccitm 
des arrérages ' pour alléger k £itd«au de 
l'état pendant la durée de la guerre, eut 
lété une perte grave pour les rentiers et 
pensionnaires de l'état^ payés pendant tant 
d'années avec da papier presque sanr va- 
leur i mais» il faut le dire » le rembourse» 
ment des deux ti^ss 0c la cédâctioo du 
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capital , à un ti«rs dërisoicemeot appelé 
tiers consoUdi^ a été ane spoliation léeile 
doot la nécessicë n'a point paru saffisara- 
ment démontrée aaz amis de la justice et 
de la foi publique* 

Ce fîit à la même époque , vers les pre- 
miers jours de vendémiaire , que furent 
embarqués à Rochefbrt à bord de la VaiL- 
ùntiy ceux des individus condamnés à 
la déportation , dont la police avoit pu se 
saisir : ils étotenc au nombre de seize ^ 
l'ex^irecteur Barthéiemi , accompagné du 
vercaeot le Tellier» qui par attachement 
pour son maître se condamna volontaire- 
ment à la déportation» les ex -députés Pi- 
ciiegru , Willot , de la Rue » Barbé-Mar- 
bois , Rovere » Lafond •» Ladébat » Mûri* 
nais , Tropfoa*du«Coudray , Aubry et 
Boordon «de- l'Oise^ et Tex-commandant 
Rame] , DossonfiUe , Brot^îer et Lavil- 
kurooiS) ces deux derniers «rêtés depuis 
longtemps comme chefs de conspiratios 
royale.. 

Le Direeioire, ( le 24 vendémiaire ) ^ 
poitf donner plus de poids à sa conduite , 
<t Coasçlidec ropîAioo suc la joarnée dtf 
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18 fractidor , transmit alors aa corps-lé* 
gislatif une lettre du général Moreau^aa 
Directeur Barthéleroi : Moreau lui avoir » 
le 17 fructidor , annoncé la saisie par lui 
^atte le 1 floréal précédent, à OfFembourg > 
des papiers de l'émigré Klinglia , général- 
major de Tarmée autrichienne , et chargé 
de la correspondance secrète avec Tinté- 
rieur de France. Il fit aussi: publier ses let- 
tres tendantes à établir les intelligences de 
Pichegru avec le Prince de Condé. Les 
principaux auteurs de cette négociation 
contre-révolutionnaice , ëtoient Wicham 
agent anglais , la Baronne de Reich , l'é- 
luigré Dumongé de Strasbourg » Témigré 
comte de Montgaillard » le baron de Kli« 
gltn , Badonville , Faucbe-Borel » ci-de« 
vant imprimeur à Neufchatel , choisi par 
le comt;e d'Antraigues y à raison de son 
fanatisme pour la royauté , comme coopé- 
ratéùr du rétablissement de la monarchie 
en France. 

Ces pièces corroboroient celles publiées 

avL iS fructidor» comme ayant été ttouvées 

dans le potte- feuille derémigrë d'Anuaf- 

gués y saisi à Venise »;et ouvert en pxës0i<9 

des 
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<3es généraux Bonaparte et Clarke. UAnt 
traigues y rendant compte d'une conver^ 
sation qu'il avoic eue avec Je comte de 
Montgaillard , développoît les circons- 
tances relatives à une négociation qui avoic 
été ouverte entre le prince de Condé ce 
Pichegru peu avant sa retraite de Tarrnée. 
On lui avoit assuré au nom du prétendant , 
-pour prix du Bien qu il ferait a sa patrie , 
tny rétablissant la royauté , que sa ma'* 
jestééioit disposée d le créer maréchal de 
France , gouverneur d'Alsace , de lui ac* 
corder le cordon rouge , le château de 
Chambord avec son parc et doure pièces 
de canon enlevées aux Autrichiens^ un 
million d'argent comptant , ioo,ooo livl 
de rentes réversibles à sa femme et 50,000 
liv> a ses enfans à perpétuité ^ un hôtel a. 
Paris y la terre £Arbois , patrie du gêné» 
rai , devoir porter le nom de Pichegru , 
et être exempte d^impôt pendant quinie 
ans. 

On lui ofFcoit également, au nom du 
'oi j la confirmation des grades de ses o£-< 
ciers, raVancemenc de ceux qu'il recom* 
mandecoit « QQ tcaîtement à (ont comman-^ 

O 
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ddnc qui livreroit sa place ec eiemption 
d'itnpôc pouc toute ville qui ouviiroic ses 
portes^ , 

Pichegru , d*apri$ ce que rapporcoie 
cette même corcespoodaoce, ayant desit^ 
pour garantie , une lettre du prince àt 
Condë lui même dont il connoissoit» 
disoit-il récriture, ce prince avoic Ineo 
Voulu condescendre à la demande dugéoé^ 
tal • en lui écrivant directemeou 

Mais pour l'eiécution du plan par laî 
conçu , cç prînc« ayant désiré que Picbe- 
gru proclamât le roi dans son armée et 
arborât le drapeau blanc , qu*il lui livrât 
la ville d*Huningue pour marcher ensuiie 
ensembles^ Paris^ Picbegru s*y refusa. 

Je ne ftrâî , diril « rien d'incomplet j je ne 
veux pas ècte le troiriènne tome de la Fayene ec 
de DumoHiier. Je côimoU met moyens ; ils sont 
tfussi suri ^ue vastes » ils ont leurs racines nos- 
Éeulemenc dans mon armée , mais â Paris « dsof 
la Convention « dans les déparcemens « dans les 
armées de ceux des généraux, met cpUcgiws^ 
qui pensent comme moi. le né veux rien ùin de 
partiel ) il fam en finir : la France ae fane tsà' 
ter en République i il faut no roi ^ il £mk Ixmus 
XVIH y mais il ne faut commencer la conov 
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fé^olutioa qae lorsqu'on sera sâr de l*opérer 
ûremeot ce proœpcerocnc ^ voila quelle eK ma 
devise n. 

» Le plao du prince oe mène i rien i il seroiç 
cbasté de Hiiningae en quatre jours j, et |e me 
perdrois en quinze fours. Mon armée est com- 
posée de braves gens et de coquins: il faut sépa- 
parer les uns des autres et aider tellement les 
premier par une grande, démarche, qu'ils n'aient 
plus la possibilité de reculer, et ne voient pluv 
leur salue que dans le succès s>. 

» Pour y parvenir , j'oflFre de passer le Rhin 
où 1*011 rae désignera le jour et l'heure fixés avee 
la ()ittDdté àe soldats de toutes les armes que 
l'on me désignera », 

» Avant je placerai dans les places fortes des 
officiers sûrs et pensant comme mot : j'éloigne- 
rai les coquins « et les placerai dans des lieux o à 
leur foihion sera telle qu'ils ne pourront se 
réunir. Ceb fait , dès que je serai de l'autre côté 
du Rhin « je proclame te rot j j'arbore le drapeau 
biaoc « le corps de Condé et l'armée de l'empe- 
reur t'unissent i nom ; aussitôt « je repasse lel 
Rhin 4 et je rentre en France. Les places fortef 
seront livxéei et gardées , au nom du roi , par 
les troupes impériales »• 

: » Réunie l'armée de Condé, je marche sur- 
fe-champ en avant ; tous mes moyens se déve- 

llopperont alors de Toutes parts ^ et nous mar- 
f bons sur Paris ^ et nous y lerons en quatori^ç 
Joqri «, ^ P * 
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Par cette dëinarcbe caractérisée et d'après 
ses offres , Pichegru passant le Rhin , 
donnoit un gage certain de sa bonne foi » 
il se plafoit entre i*armée de Condé ec 
de Warmser et se constitaoit lui même 
émigré en cas de non succès. 

Néanmoins dans cette circonstance qui 
sembloit si décisive pour le rétablissement 
4e la monarchie , l'obstination du prince 
de Condé fit échouer la négociation. Pi- 
chegru exigeoit qu'on en fit parc aux Autri- 
chiens i le prince écoit jaloux de recueillir 
seul la gloire de la contre-révolution j et 
s'y refusa. 

On voit également par plusieurs lettres 
de la correspondance de l'émigré Klin- 
glin^ (i) dont l'une de la baronne de Reich , 

(i) Généralement tout ce qai n'est pas jaco- 
Un M demande le gouvernement d'an seul , les 
grosse téces même et le Directoire , en voyenc 
le besoin et le désirent : mais on est divisé sur 
le choix à faire ;> la très«grande pluralité « ce qui 
a étonné Pichegru « esc pour Orléans. Carnot 
du Directoire en esc le plus zélé partisan. U 
mère d*Orléans qui esc â Paris« et que Pichegni 
i refusé de voir , à Tair de s'y refufcf • disaor 
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que Pichegta avotc reçu les fonds qai lut 
avoicot été envoya par M. Wicham et M. 


^c ton fils seroic assassiné le lendemain de sa 
promotion. Enfin lef gens sensés que Pichegrti 
a va, CD grand nombre , conviennent tous qu'il 
y aufoic une guerre ci vile» interminable, si d'Or- 
léans ou le prétendant ét^cAt d'abord installés } 
ils ajoutent aussi qu'il est plus qu'évident , que 
le sang couleroit plus fort que jamais , si ce der- 
nier rentroit sans palliatifs et avec Tintennon 
prononcée de se remettre comme il étoir. Pichc- 
gru assure qu'il faut au prétendant la plus haute 
philosophie pour ne pas heurter les opinions 
d'un siècle erroné et perverti , que ce n'est que 
pjr le temps que tout peut se rectifier 5 qu'il faut 
surtout assurer , et pénétrer tout le monde 
d'un pardon général, sauf â sévir ^ s* il le faut, 
quand on sera une fois solidement établi. Toutes 
ces considérations qui ne sont pas aussi favorables 
que Pichegru s'y attendoit , lui ont £ût déci- 
dément jetter son plan qui y à son avis et à 
celui des plus zélés pour , le prétendant auquel il 
l'a communiqué j ne peut être que le seul qui 
donne tout l'avantage qu'il y a à espérer pour le 
prétendant et déjouer les d'Orléans qui font né- 
cessairement couler an argent plus immense 
dans toutes les veines de la grande cité, argent 
qui I die Pichegru , ne peut être fourni que pa^ 

Oî 
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le prince de Cond^ , ee notamment^ 909 
louis au moment de son départ de l'ar** 
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un état étranger et qu'on devroic .soas-inam tâ- 
cher de rendre nul. 

Voici donc ce ()ue Pichcgru }iige à propos do 
.faire. D'abord Ic^ Autricbiem doivent rompre 
aussitôt la trêve : artendre les dix jours ec pas 
une minute de plus s foodrc dessus l'ennemi 
avec Une impétuosité aveugU, et telle ^ qu'elle 
produise aussitôt des succès marquans , ne pas 
cesser de poursuivre ^ mettre le prétendant et 
Çondéet les siens darfs des positions tellesjqae si 
même il étoit forcé d'agir i que les nôtres voyent 
évidemmentqu'ils chercbent aménager Icarscom- 
patriotes j cela est nécessaire» et battre j si posii* 
blc est , sur tous les points. Le résultat de ceia j 
sera sur de solides raisons de probabilité qu'a 
Pichegru , qu'il sera rappelé à la tête de son arm^e 
pour arrêter les progrès de l'ennemi ; alors Pi- 
cbegru demandera une trêve , et les Autrichiens 
l'accorderont y en déclarant qu'ils sontinundon« 
nés de ne traiter qu'avec Fichegrti seul) de cette 
ComMoaisQu « dit Pichegru » il résultera un 
(poup de théâtre imprévu « mais qui me paroit < 
d'après l'assurance avec laquelle Pichegm me 
Va dit « calculé avec écendue » chea une partie 
majeure des gouvernants « et du Directoire 
K^mo ^ Ç€ çoup.de théâtre le^a» qu^on appellera 
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méei It pïan de contre* révolution royale 
ftémiâMy efc dë?eioppë dans son ed« 
tier. Cette découvene angoienta la àé* 
fiaoce du Directoire» 

Cependant malgré la rigidité des mesn* 
tes prises contre les émigrés , on vit à 
cette époqae l'évasion combinée d'im pef 
sooiuge trës-împorraEpr qui étoit détenu au 
Temple. Sydney Smith avoit été feic pri- 
sonnier au moment od il se disposent à 
incendier la Kotce française devant le Ha- 
vre : depuis deux ans il étoit enfermé 
aaTemp]« ; un officier nomméPhilippeaux. 
confia pour utr émigré , parvint, à l'aidé 
d on ordre , au nom du Directoire , pour 
le transférer à Melun , à tromper la 
bonne (oy du concietge qui , jusque-là , 
avoit résisté aux propositions avantageuses 
qui loi avoient été faites pour facilitet 
l'évasion de ce fametix prisonnier. Le ca«^ 

Picbegni à U dictatures alors il esc évident quo 
toute concurrence de parti cesse • les OrUant 
teronc déjoués et Pichegru environné d'une con« 
fiante tllimîcée « fondée sur l'estime qu'on a d^ 
l|ai 4 jprotiUmtra l'iUtiauniun de 9* Y«lont4 ^' 
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lûnct de Londres atcachoic un grand in- 
térêt que sa conduite militaire , au siège de 
Saint-Jean d'Acte » a depuis justifié plei- 
nement : le bruit se répandit à cette épo- 
que , que la fuite de Sydney-Smith avoit 
été l'ef&t d'i^ne spéculation non étran- 
gère à quelque personnage marquant. 

Quelques mois auparavant s'étoit aussi 
évadé de Milaû l'émigré comte d'Jtntrai' 
gu€S , que Bonaparte avoit généreuseineot 
laissé libre sur sa parole d'honneur , qu'il 
^emeureroit prisonnier jusqu'au moment 
od sa liberté lui seroit accordée. En par- 
tant » cet émigré argue de fausseté , la 
correspondance publiée entre lui ec Pi- 
chegru : ce Jamais » ( écrivit-il ) , je n'ai 
vu » connu , parlé ni écrit , directement 
ni indirectement avec M* Pichegru : je 
n'ai eu de relation ni avec lui, ni avec 
aucun membre des Cinq-Cents ( avant le 
iS fructidor ) , ni enfin avec aucun mi- 
nistre , depuis la création de la Républi- 
que ». 

Quoiqu'il en soit de cette protestation » 
cette correspondance royale et contre- 
réyolutionnaiie » ctoavée dans h porter 


DE LA RivOLUTlON. I^y 

feuille du comte d*Antraigaes , et inter- 
ceptée par rarmée d*Iralie » ne parut pas 
moins avërëe et indubitable : elle co-in- 
cidoit avec les efforts des Anglais pour 
jeter le trouble dans Tintérieur, Le Di- 
teaoire , instruit de ces manœuvres » avoir 
fiât arrêter peu avant tous les Anglais qui 
se trouvoient à Bordeaux , Dunkerque « 
Ostende , ainsi que l'agent améiicain « 
soupçonne de servir leurs projets : tous 
les prisonniers de guerre anglais furent 
aussi incarcërës. On saisit dans le même 
temps une correspondance entre milord 
Bristol » évêqne irlandais , et les ennemis 
iotérieurs de la République. 

D'un autre côté , le cabinet de Saint- 
James, inépuisable dans ses moyens de 
troubles et d'agitations secrètes , venoîc 
d'échouer encore dans une conspiration ^ 
par lui formée à Caracas , chef - lieu de 
la Gayane espagnole , dans la vue de faire 
livrer cette magnifique colonie aux An- 
glais , et à cette même époque aussi » on 
découvroit en Amérique la trame ourdie 
par Robert-Liston et Blount , membres 
ifn congtès , dont le but étoti de facill- 
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ter aux dommàceurs des mets, rinvasioa 

jpar terre de la FJoride ec de la Louisiane, 

Un dernier fait avoir encore «dévoilé 
la tactique pratiquée pour soulever les 
départemens de rOuesc., ou Ton avotc 
saisi à Vitré le quartier-général des Chouans 
livré par un des leurs , découverte qui 
avoit convaincu de plus en plus de i'io'- 
Auence anglaise sur les fauteurs de raa<* 
cienne monarchie eu France. 

Dans le fait , malgré l'arrestation deç 
principaux chefs Broctier , Laviileurnois» 
Duvernede-Presles et autres agens de la 
contre*révoiution en Francie $ malgré I4 
déportation, sous Je ciel biûlam de Synna« 
mary . de tous ceux qui furent plus 0% 
moins impliqués dans ce complot 5 mal* 
gré enfin U sévérité des mesures ptises 
par le gouvernement reconstitué au 1? 
fructidor 9 pour rompre tous les £ls àt 
la trame royale , qui s'écendoit sur I9 
France entière , ce parti si puissant » seale« 
inent dérangé et entravé dans fa marche» 
ne paroissoit avoir fait que concentrer 
davantage ses moyens^ 

^iguil|ooné par le cabinet de Londres , 
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Aloui et alimenté par son or , il reprit 
son activité première : on avoit acquis 
dès longtemps la preuve que depuis ]*an 4, 
l'Anglais Wicham, marié à une Genevoise 
f^sidant à Baie, avoit profité des liafsons 
de famille et des rapports de commercer 
pour faire passer en France à ses fidèles 
coopéraieûrs les fonds et les instructions 
nécessaires à son exécution. 

La police découvrît enfin par quels ca- 
naux coulott à Paris Tor de TÂngieterre ^ 
qui delà se reversoit dans les départemens. 
On acquit la preuve que Wicham avoit 
choisi pour courtier principal , le banquier 
genevois Jacques Martin qui colporroit ses 
correspondances de Loindres > que par l'en-' 
tremised'un émigré il avoit établi chez la 
kmmtMayer^ actrice retirée du théâtre, uû 
centre de réunion et de correspondance ' 
très-active , à la tête duquel fignroit i'ex«- 
constituant d'André^ émigré et infatiga<* 
Me atlilète du parti royal , efficacement 
Secondé pac Franc ^ son beau-fière , M#« 
^în^ ci-devant maître des requêtes, uni 
nommé Vinctnt 3 homme très«accrédité » 
<c le banquier Andtçud » ^m lui vio\6 
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compté jusqu'à it 0,000 liv. au nom ie 
Wicham, Viùcenc et la femme Mayer, 
intimidés par la journée du 18 fructidor^ 
avoient fui à Londres » mais bientôt ras- 
surés par les gainées anglaises , ils étoienr 
revenus à Paris reprendre leur commerce. 

La policé avertie de leur retour, parvint 
à saisir la femme Mayer et difFérens pa- 
piers qui étaljilissoienc les manœuvres' pra- 
tiquées par le gouvernement ahglais pour 
anéantir te Directoire et la constitution 
de l'an 3 : les autres machinateurs eurent 
l'adresse d'échapper à la vigilance publi- 
que. 

£lle fut plus heureuse dans la décou« 
verte qu'elle fit d'une seconde ramifica- 
tion de l'agence anglaise. L'arrestation 
de rémigré Lespinas^e , dont la femme 
xésidoit à Turin, en qualité de femme 
de chambre de la ci-devant comtesse d'Ar- 
tois , amena celle du nommé Franfoîs , 
avocat connu par des mémoires estimés 
au barreau. François s'étoit voué entière- 
ment à la faction contre -révolutionnaire» 
qu il servoit de ses taleos et de son zèle. 
Il ne dissimula point qu'il étoU agent en 

chef 
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dief du prétendant Louh XVJII «de 
l'Angleterre. L'espoir de sa liberté lui 
ficmêine avouer que le banquier Follet ëcoir 
également attaché à la cause du roi, qui eut 
iofàilliblement triomphé sans la journée du 
18 fructidor, et qu'il avoir pour collabo- 
rateur Marcus , aussi agent principal de 
Louis XVIII. Ces deux individus ne tar- 
dèient pas à tomber sous la main de la po« 
lice , qui les relégua avec lui au Temple. 
François témoigna dans les fers le désir 
de réparer ses torts envers la République, 
et il ofFtit de la servir, s'en rapportant 
à la générosité et à Thnmanité du gou- 
vernement : on lai promit , en échange 
des services qu'il rendroit, un adoucisse* 
ment à la rigueur des lois. Ce fut alors 
que cet agent royal-anglais» découvrit par 
()aels moyens s'opéroient les versemens de 
fonds qui lui écoient faits pour opérer la 
raine du gouvernement, qu'il indiqua la 
manière d'anéantir la trame des émissaires 
des puissances enneniies, et de rompre 
leurs intelligences dans l'intérieur : il donna 
la clef des cotrespondances volumineuses 
d*émigcé$ saisies à Calais et ûlleurs » tt 

P 
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dont le style énigmatique avoit échappé a 
la perspicacité des interprètes. C*est par les 
documens qa'il a communiqués, qaele Di* 
i£ctoire eue coonoissance d'une multitude 
d'individus liés à la faction royale-anglaise» 
ec que bientôt on saisit le ci-devant comte 
de Trion , dit Cassino > cet émigré i de- 
puis le commencement de la rëvolurton, 
|ouoic impunément à Paris le rôle de corn* 
missionnaire ou courtier de la comre-r^- 
voljution anglaise , faisant cbaquê mois 
un voyage a Londres , et en rappOnant 
la correspondance avec une dextérité qui 
avoit déjoué toutes les précautions de la 
police : cet émissaire fut arrêté nanti de 
la correspondance la plus importàote des 
émigrés résidens en Angleterre » et de 
deux lettres de change de quatre -vingt 
mille livres tkées suc Vilain XIV , ban- 
quier à Paris , dont le moàrati^ fut versé 
dans la caisse du gouvernement , ainsi 
qu'une sofpme de plus de sept miUe louis, 
que l'on soutira à Pitt pat ét% fottres de 
change et avec l'intermède de François» 
Quant aa ci-devant comte de 7Wm» con- 
tainca par des preuves mmhààHits , ii ht 
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condamna et mis à mort en vertu d*ui| 
jugemeat d*upe commission militaire » 
séante à Paris. 

O'aprts taDt de menées de Ja part du 
cabinet de Saint- James ppur agiter la Ré- 
publique » faut-il s'étonner des désordre^ 
ce àts troubles qui se reproduisirent, com- 
me ayant le |S fructidor» 

£n effet , si l'on jette ifn coup - d'oci) 
sur le tableau de la situation intérieure 
de la République , on aperçoit une vaste 
combinaison dont les. ressorts agissent ac- 
tivement sur les principaux points ou ce 
contact ennemi pouvoit avoir le plus de 

Au imdi f insarieccion ropale à Car- 
pentras » déjouée par la ferme contenance 
àvL général Majas et des gardes nationale$ 
d'Orange et d'Avignon. 

A Tarascon ^ un combat violent s'enr 
gage entre une colonne mobilç et douze 
cents révoltés au nom du roi: ces insurgéf 
sont défaits par le général Bon ^ la tête 
fies Avignonais. 

Piès Lyon , rassemblement de quatf« 

Pi' 
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cents brigands qui en viennent aux mains 

avec, la gendarnierie. 

A Bordeaux» le général Lasnes esc 
publiquement insulté, lors de son pas- 
sage » par des jeunes gens excités par la 
malveillance. 

Partout recommencent le vol des di- 
ligences et des deniers publics , les éva- 
sions des prisonniers et les assassinats po- 
litiques parmi lesquels on remarquera sar- 
tout celui de Magnien , commissaire du 
gouvernement piès l'administration cen- 
trale du département de la Sarthe, au 
Mans , donc la mort violente affecra sen« 
siblement le Directoire* 

Dans le département du Gard , tébel- 
Hon grave , à la tête de laquelle s'étoienc 
montrés Dominique Allier et Saint-Chris- 
tophe, tous deux reconnus comme chefs de 
l'armée royale - catholique » dans le midif 
se proclamant les vengeurs des proscrits 
du i8 fructidor : ils parviennent à s'em* 
parer momentanément de la citadelle da 
pont Saint*Ësprit , mais la vigilance des 
administrations, jointe à l'activité de l'ad* 
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jurant-général Aimeras ce du chef d*es.« 
cadron le Harival du Rocher, rendirent 
cette tentative infractueuse » en arrêtanc 
Saint* Christophe, et réduisant à la fuite 
Dominique Allier ^ qui reparoîtra encore 
SQiIa scène; 

Depuis, ce second chef, très «^estimé 
des royalistes , ayant efFeaivement repris 
le cours de ses menées contre*révolutione- 
naires, Fadminiscration centrale du dépar- 
tement de la Hante-Loire y parvint, au 
mois de fructidor suivant y à le faire sai> 
su dans un souterrain , où il fut trouva 
avec un atcelier de fabrication de fausse 
monnoie. Il étoit porteur de pleins pou- 
voirs , en qualité d'agent direct du préten- 
dant dans le midi , à lui adressés par le 
comte de Snrville , commissaire de parti 
dans l'intérieur du royaume de France 
près les amis du roL On trouva dans ses 
papiers une lettre de ce derniei: con(ue 
en ces termes : 

« Au moment où je vous écrit , «"»» ^hçp 
Allier , il l'organise kRiga un ordit de chevale- 
rie donc Tobict çst la destruction cniicrc du phi- 
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^sophisme 4 du jacobinisme, et du r6public4« 
pisme« eh Europe. 

» Je vous préviens qne i*y suis affilié', plusieurs 
de set membres sont des bomfties de là plus 
grande discioçtion soit par ^ ^mriw t sèic parla 
naissance « soit par la di^^iié , nous igoorâns 
encor quel en sera le chef j mai; tout porte i 
croire que ce choix pourra tomber sur M. le duc 
de Bourbon , attendu qu'on ne veut point de 
tête couronnée « si ce n'est comme sinUplé asso- 
-cié, et que dans ta réalité^ c'est It S6ul P si i n r. g- 
YxBRGEqu'U y -m pénètre d«ia te numde entier. 

vi S^tôt que vous durée, riçu mes dipcches, 
assemblez pkis ou moins d'boro^ies sages, et dites 
leur que je suis mathématiquement certain des 
inclinations prononcées de sa n^a)esté tant en no^ 
^reiaVenr qu'en faveur de hotre lysrêmede con« 
ire-révolution i mais qu'ajj^ant été f&rtk pour 
•ojAii ^K çcant à Véroise , de doooer sa coa- 
$ance à ?•..,. que lui recommanda le roi de 
Sardaigne son beau -père « il n'ose plus la donner 
à un autre exclusivement et cela par la crainte 
^u'il a des liaisons de P...., avec tous les 
iÀetnbres de la derniéfe législature qui se 
Iftisoient fort« cûmme dts tmhécUes aie des impûS' 
uuTt qu'ils éto'unt^dû rétablir tttunt ch^stifar in 
intrigues et par des décrets et qui « .en attendatti» 
mangeaient dix fois plus d* argent d 1^ Angleterre ti 
€Lu pauvre rM>narqUe , qu'il n'en auroit fllllu VOUf, 
faire dite contrt-révoUti^ru ^ ttc, »• 
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Dans ks départe mens de l'Ouest » des 
rassemblcmens aimés sont formés partoac 
pour la cause sacrée du ro; et. de la reli* 
gioo. On y nourrit les dispositions contte- 
révolutioofiaircs par l'espoir tant de fois 
dé^a d'une prochaine descente des émi- 
grés ayant à leur tête on prince du sang 
it$ Bourbons s c'est par cette promesse 
chimérique que l'pn besce les royalistes 
de boDne fol » qu'on les pousse à des sa- 
crifices , à dés efforts inconsidérés et sou- 
vent funestes » et qu'on p^rvinc à traîner 
à la boucherie des milliers de malheureux 
cultivateurs égarés au nom du ciel et de 
Ja royauté » qui marchèrent aveuglément 
combattre pour le rétablissement des dîmes^ 
des droits féodaux et des servitudes per- 
sonnelles , avilissantes et onéreuses , sou^ 
le poids desquelles ils gémissoient. 

L'île de Corse fut surtout le fbyei^ 
d'une insurreaion majeure. 

Depuis la révolution , les Anglais 
avoienc entretenu un parti considérable 
dans cette île. Vers les premiers jours de l'an 
VI, on avoir découvert la trame d'ua 
complot » for^é k, -^î^'^^o ^ contre ^ 
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xépubiiqae. Des troubles éclarèrent sur 
plusieurs points principaux de Tile, no- 
tammenc à Ampugnano. En même temps 
UQ grand nombre de révoltés > marchè- 
rent sur Bascia. L'incendie qui s'aliumoir » 
sembloit devoir êcte générale. Mais la con- 
duit^ ferme des généraux Casaha et 
Vaubois » en impose aux révoltés. Cepen- 
dant leurs moyens étant trop fbibles , ils 
faillirent voir tous leurs efforts impuîs- 
sans. Les émigrés obtinrent un avantage 
qui coûta la vie à une forte partie des 
troupes républicaines , et compromit tel- 
lement le sort de File , que le général Vau- 
bois se vit obligé à demander un secours 
de dix mille hommes pour comprimer les 
. rebelles. 

L'énergie et la sagesse de ce général' > et 
des principaux agents du gouvernement , 
parvinrent à étouffer la guerre civile s 
une proclamation solemnelle portant am- 
nistie , en faveur des insurgés des dépac- 
te mens de Liamone et du Golo j^ acheva de 
rétablir Tordre , et la tranquilitë ,. dans 
ces malheureuses contrées od le peuple 
agreste ^ belliqueux pa^ tempéramtat « 
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et presqalndompcable , a été tant de fois 
le jouet et la victime de quelques ambi- 
tieux» la plupart vendus à TAngeleterre. 

Cependant, le Directoire prenoit des 
précautions sévères pour déjouer les com- 
plots du fanatisme et du royalisme. Dans 
riatétieur « des mesures de la dernière ri- 
gueur y poursnivoient partout les émigrés , 
et avoient enveloppé^ dans la proscrip- 
tion , une multitude d'inscrits par Terreuc ' 
ou la passion. Deux arrêtés des 25 fructi- 
dor au 5 et lo vendémiaire suivant , 
avoient prescrits Tobservation de formali- 
tés strictes pour découvrir la fausseté des 
preuves de résidenfce , apportées par des 
émigrés rentrés. Plusieurs d*entr*eux arrê- 
tés dans difFérens départemens , péiissoienc 
victime de leur imprudente témérité. Oa 
avoic encor récemment fusillé à Paris , le 
Coq chevalier de Benville. 

On avoit arrêté à Marseille , deux cents 
individus, pour le seul fait de leurs ins- 
criptions sur la liste des émigrés 5 des 
commissions militaires furent établies dans 
chaque division pour juger sans appel ni 
recours en cassation , les individus qui 
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seroient arrêtés en contravention aux loi( 
rendues contre les émigrés. On eut la 
douleur de voir ane de ces commissions 
séante à Marseille , faire fusiller la femn^e 
Rey , revendeuse , pour être restée sut Je 
territoire français , quoique portée sut la 
liste des émigiés , tandis que des hommes 
notoirement connus pour 4 voir ém^r« 
avec soleronité » et figuré avec clistincdog 
dan^ le parti royal d'outre*Rhin , étoieot 
venus à bout de se soustraire à la ligidicé 
des mesures , par Tobteupon des mises e& 
surveillance de la police, pans cet état pé* 
nible « ^un homme doué de beaucoup de 
fermeté et de prudence > Lecarlier ex-cons- 
tituant , fut appelé au ministère de la police 
générale , et comm^ença à mettre un frein 
à Taibitraire des commissions militâtes. 
Ce ministre eut pu commupiquet beaq* 
f oup d'à' plomb à la marche du goaveine- 
ment, lorsqu'il fut tout«à-coup déplace 
sans motif par le Directoire qui , ^ 
l'instabilité de ses choix, ne laissoit soa- 
vent à ses agens que le temps moral de 
connoitre les abus , sans leur donner celai 
nécessaire pour y appliquer le remèdç. 
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Le Directoire étendit au dehors , sort 
animadv^rsion contre les émigrés. Il avoit 
^it «ïpurscr de la Toscane Tabbé Dijon , 
émgté , comme agent du prétendant. Sur 
U demande de Tagent diplomatique Léo- 
nard ^Boordon i le général Valence com- 
pagnon de Dtimourier avoit été congédié 
d'Hambourg 5 le roi de Prusse avoit renda 
flneoi-donnance^ portant les défenses les 
r'w expresses aux émigrés français , d'en- 
trer dans lès provinces de sa domination. 
La même prohibition leur avoit été for- 
niellcment intimée par le roî de Sardaigne» 
i< àac de Brunsvich , le Margrave de Ba- 
d^n , et les autres états alliés. La cour 
à Efpagné les avoit marqués du sceau de la 
proscription , en tendant tine cédule por- 
tant ordre et transporter aux îles Cana- 
ries^ }es émigrés et déportés français , qui 
resteroîenr dans ses étars. 

On aVoit fait arrêter en Suisse , le che- 
valier de Venetz , ancien serviteur du 
comte d'Artois , embauchant pour Tar- 
met dés princes > et Ricber-Serisy dont la 
plume éloquente avoir distillé, le fiel de /a 
satyre contst le I^iiectoire* et sçtvi plus 
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ou moins volonratremenc h haine et les 
projets des royalistes avant le i8 fructidor. 
Le Directoire ne perdoit pas de vue , en 
même temps » le projet de descente en 
Angleterre s mais tandis que l'on s*y prë- 
paroit sérieusement » les Anglais dans la 
vue d*incimider ou de rallentii les efforts 
des Français , lancèrent contre leurs côtes 
plusieurs expéditions maritimes , qui atta- 
quèrent au même instant et bombardèreac 
les ports du Havre et d'Ostende. Le kvL 
soutenu quils essayèrent au Havre » ne 
leur permit pas d'opérer un débarquement. 
Plus entreprenans vis-à-vis d'Ostende , ils 
mirent à terre environ 4^000 homines qoi 
s'emparèrent aussitôt àes Dunes , y dres- 
sèrent des batteries , et pressentant le rnao* 
vais succès de leur entreprise» se signalèrent 
pat un acte de dévastation » sans utilité , et 
qui répugne même en état de guerre , cn« 
tre des nations civilisées de rEurope. En 
effet ils détruisirent et firent sauter les 
écluses du sas dt Slykens. Mais bientôt 
Keller commandant de Ja place de Bruges, 
instruit de l'insuffisance des forces d*Os* 
tende pour réprimer le brigandage des 
I Anglais, 
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Aogfais, se porte tntrëpidemetit à leur rea- 
contr«, \ts attaque avec acbarncinent , 
fet après on combat de deux heures ^ léut 
fait éprouver encore une fois la supériorité 
dis araies françaises , en leur tuant loo 
nomneiB » leur faisant looo prisonniers^ 
et obligeant le surplus de leur armée ^ à 
«ppoîter en Angleterre la nouvelle de leur 
d&ke honteuse. 

Le* Anglais avoieijt moins compté sur 
la force de leurs armes , C]ue sur les in» 
relligences c^u'ils avoient pratiquées par 
leurs agens secrets. En effet » dès la pre- 
Bi^K attaque , des cris séditieux vive U 
roiQiorgef btavo /es Angfdtsî s'étoïtnt fait 
toteuètti Le directoire en rendant compte 
delà défaite des Anglais, en fit part au 
CorpS'-l^islatif , et provoqua une disposi** 
tien pénale , contre ce délit i mais c'eut 
été donner un effet rétroactif à la loi et 
les législateurs éclairés ne crurent pas néces- 
site d'ajouter une peine pour ce cas par« 
tkulier. 

L'ihffuence anglaise et ses comtinaî- 
sons , tendantes à allutner ia guerre civile 
au sein de la République française ^ tk€ 
Tome XFI. 4^. Pan, Q 
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cardèrent pas à se manifester avec plus 
d'éclat sur plusieurs poiuts des dépar* 
lemens de la Belgique. Les amis derAo- 
triche y avoient préparé les matières com« 
bustibles, qui dévoient allumer uik ioccQ* 
die général dans les pays réunis , et se- 
conder l'invasion des armées combinéesi 
Les Belges insurgés eurent d'abord, quel- 
ques succès , mais des mesures vigoureuses 
ayant été prises contr'eux , ils furent as- 
saillis , battus de toutes parts , et punis 
comme des rebelles pris ks armes à la 
main. Il paroîc que le fanatisme avoit été le 
principal levier de ce soulèvement partiel. 

Quelle que fut la surveillance active du 
gouvernement français contre les partisans 
des Bourbons, cette famille , il y a que- 
lques années , la plus puissante de l'Europe 
et même du monde entier , étoit loin d'à* 
voir perdu Tespérance de relever en France 
le trône qu'elle regardoit toujours comme 
le patrimoine héréditaire de ses ancêtres* 

Exemple mémorable de ia décadence 
des grandeurs humaines! le prétendant» 
Louis XVIII» continuoit de résidet k 
Bboiembourg.^ 
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Là, ao fond de son palais , ce monarque 
MDs royaume , reçevoit les hommages 
d'âne poignée de preux chevaliers , demeu- 
rés fidèles à la cause des Bourbons. Peu in'i- 
ûé dans les secrets de la politique des cabi- 
nets de l'Europe , il ne recevoir des têtes 
cooronnëes , qu'autant d'égards et de 
considération qu'il en falloir pour entrete* 
flit le prestige de la royauté aux yeux* 
^e ses adorateurs. Cependant au mi* 
Kea de sa cour , ce fantôme de roi ne 
cessoit de s'occuper de Tétat et de la po- 
Kce intérieure de la France. Distribuant 
des brevers • et des commissions , comme 
s'il eut siégé à Versailles; rendant des or- 
donnances , approuvant ou improuvant Is 
conduite de ses agens disséminés dans les 
différentes provinces , traçant à ses corn*» 
naadans , et à ses intendans et autres offi- 
ciers civils et militaires de son choix , I» 
niarcfae qu'ils dévoient tenir pour le réta* 
hlissement de la monarchie dans son an- 
cienne splendeur , on eut dit que le dix- 
huitième siècle ne faîsoit que de commen- 
cer, et que la révolution n'avoivpas dé* 
voré le colosse de la première puissance 
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loyale de rEurope, Réduit à recçfoit 
l'hospitalité d'un prince étranger , il sem? 
biojc la donner k içut ce qui Tenvirgn- 
noit. Illusion de l'espérance qui ^eAXcurç 
au fond d(i cœur hutn^ia , tu eâaçes le sou* 
venir dupasse , tu rejçttfss un bandeau épais 
$ur le. présent 3^ tu embellis trop souvent 
le miroir de ravenic , de l'ombre flat- 
teuse de la réalité. 

Les courtisans &;!Mes ^musoienc les loi'» 
sirs de leur monarque , pac un fai^tôme de 
lepcésencation . de l'ancien céiimonia]. 
Toujours flatteurs même au sein de la 
plus opiniâtre adversité « on les m feicé 
assister leur pompeuse idole , à une fête de 
la Rosière, et ià^ au momem où ils'appca* 
fhoit de la jeune glle déûgnée ppuc xnéq* 
cer le prix de la sagesse et de la yertu , et 
oti il lui plaçoit la conrojnne de. fle«c siu I4 
céte^ Dieu voui la rendt* ^t la jeiiae 
paysanne, avec une ingéabitéptépAseeà 
loisir. On assure en effet que, malgré 
une déchéance de neuf années , la couf 
du prétendant a peu perdu de s(Sn ancienne 
étiquette et qu'elle esr acljourd'b^i comme 
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do temps de sa prospëriré , un foyer très** 
actif d'intrigues ce d'ambitions qui sç 
croiseqe. 

Quoiqu'il en fat » la coalition fermida^ 
Ue qui se refioaoit » onvric une nouvelle 
chance aux descendants des Bourbons « 
ctqœlqut divisées que fussent les piéten** 
riootdM nM>narqucs-ams contre la Franco 
par la haine des Anglais , le prétendant 
çomptoic surtout sur l'appui fidei et iropo^ 
sane de l'empereur de Russie. 

Eo eâèt Paul I.**^ àk% ie mois de sep- 
tembre 1798 , vendémiaire an 6 » lui avoit 
donné des preuves non équivoques de s^ 
bienveillance , en accordant aux émigrés 
un établissement dans ses états. Dans le 
iDois suivant , le prince de Condé avoi| 
été fiiVMablement aceoeiilt à la cour de 
Pétersbottrg , od ii avett négodé- uvaota* 
geusiment pour la cause^ des Bourbons. 
L'ettp<r«a«fa «ignt d'amitié , Uii avoit 
&it présent de la ville de IXiboo et de 
son tetritoire , situés en Pologne , et avoiit 
appelé auprès de luiTex-membre du Corpfl^ 
législ^f^ VauvilUers, Tua des condatp- 
f es k la déportation^ 

•^ s 
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' C'est soai ces auspices, que le prften* 
danc ayant quitté Blapkembourg , s'ëtoit 
mis en route pour aller établir à Mittau en 
Pologne , sa cour errante » les débris d'une 
magnificence vraiment grotesque et déri- 
foire» en comparaison de l'ancien éclat 
des monarques de France. Au même iiu« 
tant, quelques autres émigrés célèbres , et 
notamment le duc de Broglie, entroient an 
service des coalisés , . le comte de Satnt- 
Priest étoit présenté à la cour de Suède 
comme négociateur , au nom du préten- 
dant. 

A son passage à Leipsick » l'électcqrde 
Saxe envoya Christiano , complimenter 
le descendant des rois de France y et loi 
donner deux mille louis avec la certitude 
d^une pension de quatre mille huit cents 
livres par mois. Dès-lots aussi , se xéoiga* 
siisa Tarmét de Condé , pour eatter de 
nouveau en campagne , au moment oii les 
Russes auroient entamé le territoire fran* 
fais 9 et ouvert le chemin de la capiule 
jaux amis dq prince errant » ainsi que le 
Feld maréchal Suvrarov ca donna Tas* 
surance formelle au prétendant et à sa 
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suite dans l'entrevue qu'il eut avec lui à 
Mitcau. avant de joindre les colonnes Rus« 
ses qu'il devoit commander, et à Taide des- 
quelles il se flatcoit de subjuguer les ar« 
m^s françaises comme il avoir fait des 
légions polonaises. 

C'est ainsi que la cause des Bourbons» 
au moment où par sa catastrophe au 18 
firuaidor » elle avoit éprouvé un échec 
violent dans l'intérieur de la France , avoic 
^cor néanmoins recouvrée des motifs 
d'encouragement» et de fortes espérances 
dans la résolution des cabinets de Vienne » 
de Péterbourg » de Naples , entraînés pac 
Tascendant efficace de celui de Londres. 

A regard des en£ins du duc d'Orléans » 
ils vtvoienc retirés à la Havane » tandis 
qae Dumourier le proxénète du parti d'Or^ 
léans» étoit réfugié dans une campagne 
ans environs de Kieh Là aussi habicoieat 
solitairement » les illustres victimes de 
l'Autriche » Lafayette », Latour • Mau- 
bourg , et leur suite , attendant qu'un ins- 
cane favorable leur ouvrit l'entrée de lent 
P«trie, qu'ils n^avoient jamais ccssé^d'ai*? 
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iner ni 4e vouloir défendre contre TAtt- 
tdche et l'Angleterre. 

Le Directoire ëtoit parfaitement ios- 
troit de$ luangeuvres intérieures et exté- 
rieures des (auteurs de la famille Bourbon. 

* * » 

Ce fut dans la vue de les réprimer, et sani 

4oat^ aussi » pour accroître son influence 

fur les prochaines, élections, qu il profita 

4*UQç disposition de la loi du 19 fruaidor^ 

fOur mettre en ita% de siège les comam- 

nés lies pins populeuses ec l^s plus mai;' 

qiiantes de la République. L'eifec de cette 

j^^clfiranon .4^^ çub^^icuer rautotité 

Directoriale à 4*^n»pft6 des lois ,.ec de 

faire raire^la* constiçotion. Ainsi Lyon, 

}Awtj^^\^t, Castres « Sarlar, Bftgetac, 

f!écignçux > Limoges , Bea^ierSi^; et au* 

tr^$|(rîncifaie&^Ms ï'P^re^tsous b doz 

joùnation absolue, iiss commaadaips. œili^ 

caijces. C:é(oic.uB rem^e vi^l^t et ex» 

|féme.|:^t Iç Directoire ei|rd& Q'uter 

^jl^veç la pli}s grande (jenipét^^c^ , et 

auqu<;;l',il. ei3C recours autant pour com« 

f riçaer je. parti de9.4^^tatcs, et écarter 
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(raliseï les eâbccs des xoyaUsus 4ft l'iacé^^ 

rieur. 

Aptes Iç iqouvement çofivalsif du iS 
fructidor ^ les esprits d«s hommes inûaens» 
faieot partagés daas le Corps législatifs 
Les uns, et de ce nombre les principauit 
coQpéraceurs des événemens de cette joiir* 
D^e , pensoient qu^ le seul moyen de fair^ 
^ce à l'orage qui menaçoit de nouveau 
^i République naissante , et qui avoic 
^ failli, suivant eux, la faire succomber squi( 
les eiForts combinés du royalisme » écoic 
d'investir le Directoire d*une sorte de dic^ 
tatare , pour donner au gouvernement la 
degré d'intensité qu'ils regatdoienc comme 
nécessaire à son action. Par là^ à la vérité» 
ils afFermtssoient la puissance executive 
qu'ils venoient de faire triompher avec un 
appareil aussi éclattant que funeste à 1^ 
constitution , et ils consolidoiene leur cré- 
dit et \eui domination patticuHère. 

D^autres au contraire» mus par l'amouç 
et la liberté « se montroient jaloux dc( 
maintien de la préeogative représentative ^ 
ils redocttoieni: le despotisme d'un poun 
voir qui venoit de franchir ses limbes, 
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et qai pouvoit tendre à usaiper l'aotoricj 
absolue i on vit l'effet de ce choc de pas- 
sionSvet d'ambitions des partis , par la pto* 
position qui fut faite et rejetëe le troi- 
si^tne Jour complémentaire» au conseil 
des Cinq-Cents» de s'ajourner jusquà la 
paix(i). 


(i) Voici comme Merlin rendit lui - même 
compte de cette tentative « dans un écrit qu'il 
publia peu après sa sortie do Directoire : 

* 

n On sait qu'après le i8 fructidor « il se forma 
dans le Corps législatif» un parti crès-puisttnt 
pour proroger jusqu'à sept ans , les pouroîn 
de ses membres actuels « et Jusqu'à dix ceui 
des hommes qui composoient le Directoire. 
Si mes ex-collègues et moi avions eu l'ambition 
que Pon nous impute aujourd'hui « l'occasion 
étoit belle « et nous n'avions pas besoin de grands 
efforts pour la ucisfàirc , il ne s'agistoit que de 
ne pas nous y refuse/. 

3» Cependant nous annonçâmes « chacun en 
particulier , à tous ceux qui nous en firent la 
proposition , que jamais nous ne nous prêterions 
i cet attentat contre la souveraineté du peuple. 

On insista ; nous fûmes inébranlables. Enfin 
là réunion . du pavilUm de Flore « c'est ainsi 
f^u'oD appeloÎK le nombreux congrès des amis de 
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Un des orateurs qui avoîenc- le plus 
cooriiboé an t8 fructidor» Boulay de la 
Mearthe, après avoir analysé les causes 
prodaccricn de cette joornëe , néceiisaire 
suivant loi » et propose d'en perpétuer la 
mémoire par l'érection d'un ntbmiment 
et l'institution d'une fête consacrée à la 
modération , lança bientôt , au milieu do 
Corps législatif» dans la séance du ) ven-' 
démiaire , des idées inattendues qui sem- 
bloient devoir Itre le prélude d'une crise 

la prorogation , prit le parti de noui députer 
cent des membres qui avoîent te plut appro* 
fondi et médité ce profet , et fe représentant du 
peuple Régnier , da conieH def Anciens , qui lef 
avoit constamment combattus « fut cfaargé àc 
les accompagner comme témoin. 

Une bogue conférence s'établit entre la déptti» 
tation et le Directoire. La députatioi» s'épiriia en 
discours et en raisonnemens , pour prouver au 
Directoire qu'il avoit le plus grand tort de ne 
pas donner les mains à un arrangement qui lof 
éfoît à lui-même si avantageur. Le Directoire 
petflsta , etfioit par déclarer que si une loi ve« 
ooit i adopter cet arrangement , il en appelleroic 
«a peuple « et ne U f croît ni sceller ni pubUet • 
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Aouvelle. En effet ^ il provoqua Teiadieti 
te Ja solution des problèmes pi^ques 
suifaos : ' 

i.^ Qtiejlts sotte Ifes tnesures d'ostra- 
ctsme y d'etil ^ et de déportation }e« p2ë6 
convenables aiiz 'pritictpes de liberté et 
de justice ies plus propres à^assurer à l'a* 
Venir le maimieti de la consticntion et de 
k République f 

&.^ Dans le cas où il y aurok entre 
k Cof ps législatif ft le Directoire une op- 
position de nature à entraver la marche 
du gouvernement et compromettre la chose 
publique , quel seroit le inoyen politique 
et régulier le pi «s capable de prévenir cette 
aise et de rétablir la oiarebe canstitu- 
tionnellei 

Les hommes habitués à méditer » ptesseh- 
tirent les conséquences de cette motion^l'or- 
dre* C'étoitun éveil donné au t idées révolu- 
tionnaires. Déjà Gayvernon propose Fetcla- 
sion des cidevaiu nobles de toute fonctioa 
publique. Luminais provoque k déchéance 
des droits de citoyens contre les indindof 
^uiauroient rempli» parmi le» rebeUes de4c 
.Vendée» des fonctions ciyilei ou miH* 

taixes: 


i> È LA ËBVOlÙTrON. tsif 
taires : ces difFërcntes propositions sont 
teavoyées à une commission composée èé 
Icaa «de - Bry, de Lamârqoe , d'Oudor i 
d'Engoerrand » de Syeyei er de Boalay ^ 
401 foc choisi ponr xapponeor. 

Ce légisIaDevr » dans un discours étendu ; 
pr6cnta l'acte d'accusation de Ja noblesse s 
« Il ciiste , ditnl, une incompatibilité 
réelle entre la République et coûte e<pèce 
de noblesse , fondée sur des distincciona 
de naissance et des titres héréditaires. 

» Cette \erite' conduit à une seconde j 
c*esc l'état de gaerrc qui, depuis l'origine 
de la révohstion, doit exister et existe 
iréricableaienc entre la ci-detant noblessa 
ttlaRéptibli<]ue30. 

L'orateur remontant ensuite |usqtt*aoa 
rjdiMsr de la monarchie , parcourut la 
longue généalogie des griefs par lui im« 
pu tés à l'ancienne noblesse. 

Il s'attacha sunoat à prouver que les 
«obleii font les ennemis écernels et irté* 
concilîables de la République e • 

tt La résolution , di«oit-il , en* dltrui* 
lant la noblesse , a-t*elle changé le éoeiur 
des nobles ^ a-t*etle extiirpé de leur aiâ« 

R 
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ce systêtté si fortement lié , si profooJ/^ 
ment enraciné àt préjugés , de prétentioofs 
et d'orgueil qui les pottoit à se ^garder 
coHime étant pétris d'an autre limon que 
le nôtre , comme formant une classe tt* 
traordinaire » destinée par sa nature à jouir 
exclusivement du pouvoir et des grandeurs 
de la terre 9»..<. Puis passant au développe- 
ment des bits : «« Les nobles doivent être 
considérés conime les ptovocateors de la 
guerre étrangère : ils ont toujours £ût 
partie des armées enneniies , et aujour- 
d*faui t ils sont encore sous les* armes;. 
C'est surtout dans la guerre intérieurey 
tant ouverte que cachée » qu'ils oàt mir 
leur principale espérance : et quels torrens 
de calamités de toute espèce n'ont-ils pas 
répandus sur nous } Sans parler ici de toatet 
les révoltes partielles qui ont éclaté ea 
difKrens temps dans les diverses parties de 
la France , cette guerre , cette horrible 
guerre de la Vendée > n'est-eUe pas leos 
ouvrage 3... 

» Les nobles de l'intérieut s^eotendenc 
avec ceux de l'extérieur : les plans » les 
moyens ^ tout esc ooioliiAé daas nu fo^ef 
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commua à U cour du prétendant. Les rôles 
sont distribués ) les places , les récompen- 
se j tout esc assigné d'avanice } en un mot» 
le royaume existe au miliea 4c nous» 

« Au profit de qui se tiame cette cons* 
pitadoQ } n'esc«>ce pas an profit des nobles) 
Si elle réossissoit, qui prendroit la place 
de la République } n'est-ce pas l'oligar- 
cilié nobiliaire ? Donc ils sont les auteurs^ 
ies directeurs et les principaux chefs de 
^(te guerre intérieure ». 

Il termine son rappon'en ces termes t 

^ Peuple français ^ c'çst toi surtout que nous 
prenons pour témoin et pour |uge ; c'est ici ts 
caufe « ta cause , fondée sur les droits éternels de 
la nature et de la société | ta cause ^ avilie et fou- 
lée aux piedt pendant tant de siècles par unç 
caste insolente et barbare , qui te traltoit comme 
la propriété « son instrument « son bétaiU t^ 
cause > reconquise sur tes oppresseurs « loucenue 
par tant de soins et de sacrifices « ennoblie par 
taot de victoires. Ah! tandis que tes guerriers 
la rendent si imposante et si respecubie au de*> 
hon g tes ennemis du dedans s'étudient sans 
cesse à te la rendre odjetise et méprisable. Non« 
seulement ils se tçrvent contre elle du reste de 
préjugés et de vices qu'ils avoient semés dao| 
ton sein , et dont une partie dç tes membres e<| 
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cocort impréfuie ) non-feufemoïc iU iul rapro- 

chenc les malheurs et \c$ crimes dont ils orc 
voutu la souiller , mais ils s*arment contre toi de 
tes propres vertus. Voyant que tu chérissois « que 
tu Vonlois ia tibefcé , Inégalité « ils en ont d'à* 
hotd emprunté le masque I et« couverts de ce 
masque imposteur « ils t'ont précipiié dans los 
excès de la licence et de l'anarchie. Croyant en^ 
suite qu'ils écoient parvenus â te iâirc confondre 
avec elle la liberté et l'égalité ^ persuadés que ta 
fta étois fatigué , dégoûté , ils ont cherché â te 
léduire , à t'entratner par le fantôme de la justice 
fit de l'humanité , vertus également chères â ton 
coeur. Dé|a ils avoient réussi à te fasciner , 4 
c'aveuglerau point que , sans le iS fructidor, eu 
alibis tomber dans l'abyme creusé sous tes pas. 
Maintenant que ce masque leur est encore arra- 
ché « ils ne tarderoient pas â en trouver unnou* 
veau qui deviendroit peut être plus funeste que 
les deux autres. 

Peuple français , slest temps enfin de te déU<* 
wter de tes étemels ennemis. Tu veux la Ubetté ^ 
la gloire le bonheur. Tu nous a chargés prisicipa* 
Icment de faire ce qu'il falloit pour le les assurer s 
c'est k nous à remplir un devoir si sublime. 

Enfin , il présence un projet de tiso^ 
lution tendant» i.^ à privet.tous les ci* 
idevaat nobles et anoblis du droit de ci* 
^ytn français^ z.° à expulser à p^f^ 
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taité du sol de la Répablique tous c^u^ 
compiis dans rénuméracioa suivante : 

Les personnes qui onc fait partie de la maison 
<iu dernier roi « sans excepter sa maison mili% 
taire, soit ayant ^ soit sous la constication de 

Celles qai om fait partie des maisons de set 
ftdrei, y compris pareillemem feurs maisons mili- 
tiirei; de la maison de la reine , des maisons des 
autres membres de la ci -devant famille royale et 
<Ies maisons des ci'devant princes oc princesses da 
nog qui étoient vivans à l'épo^tJt du lo aoJ|e 

Ceux des ci • dtvant nobles on afiebH» qui 
ODt protesté contre le décret de l'abolition dtf^' 
la noblesses 

tes femoiet des én»igrés nobles ou anoblis^ 
sans distinction de celles qui ont divorcé, si elles 
n'écoient pas remariées avant ce (our if vendé« 
miaire. 

Ceux qui , soùs le dernier roi , ont occupé 
)'une ou l'autre des. places « charges ou emploi^' 
soivans) savoir » 

Ministre àt^t » seoémire d'ctar « directeur* 
^én^al des finances , conseiller d'étac , maître des^ 
requêtes , intendant d'une généralité, gouvcrueut 
çu lieutenant général de province , gouverneur 
ou commissaire.général dans les colonies « gou- 
ycrncurou KeOtenant pour le roi des châteaui^* 
loyaux de la Bastille ou de Vincennas , anabiMS«)lc 
4cut 01^ mÎAistre 4« roi en ^ ays étrançet x 
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Pareillemenc tous ceux des nobles ou anoblli 
'qui ont été membres du parlement de Paris « 
avec les seigneurs et pairs y ayant droit de 
s^nce , et les gens du roi i 

tes présidens et procureurs-généraux des au- 
tres parlemcns « du grand-conseil , cunseils-sup^ 
^eurs« chambres^des^comptes et cours*des-aides \ 

Les chevaliers et commandeurs des ordres du 
Saint Esprit , de Malte et de Saint- Lazare i 

Les grands-croix et commandeurs de l'ordre 
de Saint-Louis 4 et de celui dit du mérite mUi- 
taire -, ^ 

Les individus qui ont pris dans des actes pu* 
biles les titres de prince , duc , marquis « baron» 
comte ou vicomte | 

Enfin ceux des nobles ou anoblis qui , dan» 
les départemens réunis , étoient employés comme 
«gens et fonctionnaires par leurs anciens gouvpr< 
neurs respectifs. • 

|.^A faire vendre les immeubles rëe]scc6<- 
ti|s des e^tpulsës , dont ie prix sera converti 
en marchandises de fabrique française, qui 
ne leur seront expédiées qae sur la preuve 
acquise de leur arrivée en pays étranger » 
ce déduction faire d'une indemnité pour les 
frais de la guerre, i laquelle seront éga« 
liment sujets tpus les autres ci -devant: 
6Qbleft et «nobUs. 
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Le rapport qui pr^sentoit un résulcac 
SI grave , produisit aa effet contraire à 
celai qa'on avoir attendu. L'idée d'une 
proscription en masse contre une multi- 
tude d'individus de tout âge , de tout sexe^ 
h plupart exempts de tout reproche per- 
sonnel , excita rintërêt en leur faveur. La 
iatitode ëtoit telle, qu'elle atteignoit des 
'libres de la plupart des familles 
plA^ïennes lés plus disttngiiées par le 
mélange du sang patrie ien > surtout dé- 
fais la révolution. Aussi , une sorte de 
commotiqn se fit-elle sentir dans l'opinion 
poor repousser simultanément un coup- 
d'état qui ne sembloit nullement com- 
mandé par le salut public. Un puissant 
parti d'opposition se manifesta aussitôt 
au sein du Corps législatif. Le Directoire 
qui comptoir un ci-devant noble parmi ses 
membres les pins influens , improuva cette 
mesure comme dangereuse et impolitique» 
Ia seale proposition porta un coup fatal au 
crédit , opéra un resserrement subit du nu- 
méraire y et une hausse prodigieuse des 
fends publics et particuliers. 
Le dépoté Secte eut le courage d'attan 
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quer de front à la tribune ce système té^ 
▼olucionnaire qui tendoit à saper les basel 
de la garantie sociale. 

ce Je déclare, dit -il, que mes alarmes 
sont telles , que j'aperçois dans ce projet 
le développement de la plus horrible ty^ 
rannie qui ait enco^ pesé «ur les bom* 
mes. J*y retrouve rorganisation du sys- 
tème dépbpulateur de Robespierre , sous 
des formes en apparence moios saogm* 
paires , mais également meurtrières et ceoç 
fois plus cruelles ; on y découvre aussi 
Tezécrable génie fiscal de ce tyran et Tbor- 
hble terreur qui marche à sa suite* 

V II faut , d'ailleurs , que la France 
sache bientôt si yoqs voulez devenir, ses 
(yrans , ou ses mandataires fidèles 5 si elle 
peut compter sur la constitution quellf 
s'est donnée» ou si elle doit chercher soa 
salut dans les convulsion^' de son dése^^ 
foir ». 

Il ^ntionce qu*il combatte^ » pAi de^ 
vérités frappantes , le système de ptov 
çtiption pjroposé « et demajide que le sfu% 
de milliers de fanûll^^c demeure pa^ 
f l^s IpugtfWf s sa^/^dk9«.jçt.giie.l4,#' 
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CQStiofi s'ouvtU d^as deii;i j^urs, Squ 
oplmoii obtiac les plus vifs applau c toc ■ 
meas. 

Raremeai; l'opinion publique réclama 
cnvaia. L'assentiment géftëral qui avoil 
téptoQvé la mesure . acbitraire proj><»sëe 
contre les ct*de«aiM; nobles , cUtet mina la 
fioaunissiott à »epro<lutrey dans la séaact 
<ia 19 venciémtaire , un pfojiec modifié. : 

Voici 9 dit le rapporteur Boullay , c# 
qui a fràpp4 votre commission : 

ce Elle sentoic très-bien que les mesures 
qu'elle vous présentoir , et surtout la mesura 
d'expulsion > ne dévoient réussir qu'autant 
qa'elks auroient l'approbation et l'appui 
de tous ceux qui s'intéressent à la chose 
publique. Quand elle a été chargée de 
préparer son projet » ce concours lui pa- 
rtùssoic unanime : mais depuis qu'il a été 
'mis en avant , elle a remarqué que , si I^ 
majorité lui restoit encore , il avoit aussi 
contre lui des amis sincères de la liberté. 
Elle a remarqué que cette mesure parti- 
culière d'expulsion feisoit fermenter les 
Passions , qu'elle pourroic çiur4ner uncj 
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dmskm pariai les républicains » et q«e 
cette division poavott donner naissance à 
<le nouveaux partis , à de nouveaux mal- 
heurs. Elle a vu que les royalistes étoienc* 
là tout prêts à s^eœparer de cette divi* 
sion , à l'aigrir, à la £iire tourner à leaf 
profit. Elle y a vu ua principe de rëae- 
tion contre le i8 fructidor, une tendance 
k nous replonger dans Tëtat ou nous étions 
Urant cette journée , à remettre en ac- 
tivité le mouvement rétrograde et contre^ 
révolutionnaire qu'elle a comprimé , et 
par conséquent à le rendre plus rapide e^ 
plus dangereux qu'auparavant. 

M Voilà , dis*J4s , ce qu'elle a vu sensi« 
blement , et ce qui a du lui causer de pa- 
triotiques sollicitudes ; voilà ce qui Ta dé- 
terminée à retirer la mesure d'<xpulsioa 
qu'elle avoir proposée : ce n'est pas qu'elle 
ne la croie encore très*politîque en elle- 
même , et ne la regarde comine le moyen 
le plus sur de faire > cesser la guerre in- 
testine qui nous dévore , de prévenir de 
nouveaux malheurs , des malheurs pins 
grands que ceux que le i8 fructidor 4 
^inpêchés , et remar(|uei bien que çt 


tt LA RiTOLVTfOU. lot 

fini, que l'on aSeae de pr&enter comme 
trop violenr envers ta baace noblesse , elfe 
le prendrok elIe-ttiêAe , si elle ctoyoit à l« 
stabilité de la R^pablîqae , et si , d'ailleurs» 
^le p<»iYOie compter sur te prix de sef 
Hetfs, en sorte que e'&oic simplement 
Ini dire : noos Voulons rester en Rëpn- 
bii^e ; ainsi , puisque vous êtes telle- 
méat incompatibles avec elle , que yotre 
présence dans son sein esc ane source con- 
rinoetle de corruption et de dëchiremens^ 
vendet vos biens et allez fixer «Heur» 
vot|e résidence. 

» Voilà, dis'je, ce que nous regarde* 
rons lou^ours Comme une mesure très** 
politique et tris-sage. 

^ Maison besoin plus pressant et plu» 
essentiel encore , esc rtfdion des amis de 
la République. C'est dans cette union que 
féside absolument son salue ec le leors c'esr 
i elle par conséquent qu'ii fauc couc sa« 
Ctifier» 

Voici donc le nouveau projec de réso-*' 
lation, ^galemenc arcêcé à l'unanimicj 
fournie le premieis 

K 
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' Art* V^-. Les ci^devant nobles et anr^ 
hYa 9 c esc à-due . tbui ceox qm avoienc 
«eçtt U noblesse d^ leurs pères , oa qui 
l'avoient acquise ttansmissibte ké^ëikaiffe- 
ment à leois eif f^s » ne sont pas cieojeùB 
français j ils pourront le devenir «n tem-» 
plissant les conditions et les diéUis pres- 
crits à l'égard des étrangers par fanicfe 
lo de la constitution. 

1 1. Ne sont pas cûmpris dans la pn* 
mièse disposition de Tartide premier • et 
sont citoyens sans aucune diffîrence 4ci 
autres citoyens français^, tous ceux des 
ci 'devant nobles et ançUis qui ont été et 
soût membres des aasetnbiées nacionalct 
( à l'exception de ceux qui » dans la pte- 
miète» ont protesté contre le 4écfcc 4e 
l'abolttion de la noblesse ) » du Direcmte 
executif, et du ministère de la RépiMI- 
que • les militaires en activité de service; 
pareillement ceux des ci-devaot noblei cf 
anoblis qui prouveront avoir cootrîfaiiéà 
conquérir la liberté, à fonder laRéptpbitqBe, 
à la défendre par leur courage » à la servie 
dans les fonctions civiles et intlîtanrcs» 
fans néanmoins que le service de la garde 
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nationale puisse être regardé comme ser- 
vice militaire , et qu'ils sont restés côns- 
cammenc fidèles à la cause ^c Ig liberté* 

CUnîer appaie vivement ce rapport : 
il reproche 4az opposaris et n'avoir pas 
défbdii la cônsttiation alors «}u*elle étoic 
ébranlée ^ar les royalistes. La discussion 
derieot trè»-aAifnée. Guérin accuse de fausc 
zèle la commission qui a- substitué un 
projet inique à on sy^ême barbares Serres 
soutient qu'on renouvelle, les àdtes de ter- 
reur de Robespierre. Dumont prétend que 
^ec acte inconstitutionnel excède les pou- 
Toirs du conseiL 

Maigre cette opposition prononcée , la 
résolution est adoptée par le conseil des 
Cinq-Cents, et obtient, le ^ frimaire, 
Tassentiment du conseil des Anciens. 
* On ne peut se dissimuler que la seule 
discussion de Texpiopriàcion et de Texpul- 
siôn des ci-devant nobles causa un ébran- 
lement profond dans la confiance publique» 

On crut longtemps voir le glaive ré« 
volationpaire , semblable à l'épée de Da« 
siodlt, suspendu comme par un fil sw: 

S 
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a tête it$ nobles \ le crédit en fut z\t4ti 
et toute transaction rompue a^ec des indi- 
vidus places ^ns un ëtar d'interdictioni 
politique. Le btit principal de cette pros« 
cription {toit d*écarttr les ci-devant n6bles 
de l'administratioB publique. L'instant de!^ 
Sections s'appr0chott i le coup terrible » 
porté aux partisans de la rcfyauté et aux 
amis des Bourbons ^ avoic releté les es* 
pérances.d'nn autre parti non moins eonemi 
de la constitution à laquelle il vottlois 
substitser un régime purement démocra-* 
tique. 

^lacé depuis son établissement entre ces 
deux extrêmes , les royalistes et les déœo« 
crates , le Directoire exécutif n*avoit sa 
se maintenir que pac là ressource fragile 
Jtt contrepoids. Son autorité flottante an 
gré des événement , avait été perpétuel* 
lement balottée entre les deux écueÙs coq- 
traites, soulevant ou abaissant succcssi« 
vement les uns et les autres » les caftf* 
sant on les frappant tonr*à-tottr par fiii^ 
blesse ou par crainte , proscrivant ea 
masse ou individuellement ce qui loi por< 
toit ombrage par les taleiis oo V 
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u goaveraement inquiet , souvent pusil- 
lanime , creusoit ainsi de jour en jour la 
précipice dans lequel il devoit s'engloa^ 
tir. Il se crëa quelques courtisans et nV 
voît pas d^amis. Uid^e des assemblée! 
piimaires suscita bientôt sa vive soUici* 
tade. Jalouv de proroger sa domination ^ 
il songea à s'emparer par avance des élec- 
tions ^ combien ne lui importoit - il paf 
</e continuer à dicter à la tribune det 
résolutions analogues à ses vues et à se$ 
passions ? 

Mais , il faut Tavoner » l'entreprise étoiç 
inconsidérée. Comment peser en fflêmç« 
temps sur la volontés , les opinions » 
les idées d*une population de i) millions 
d'individus? comment commander à son gté 
des choix dus à des assemblées primaires 
disséminées sur une surface de trente millt 
lieues quarrées » et maîtriser les inrrigues ^ 
les passions , les ambitions aux prises dans 
cent assemblées électorales d*uii peuplç 
récemment émancipé * familiarise jusqu'à 
Fexcès 9 avec les idées d'indépendance , e| 
toujours prêt par caractère , à secouer Iç 

Si 
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joug de raacoricé dès qu'elle se moncie 
tfop oste;isi)}leiDenc. 

. D*uâ aucjce côcë , les partisans des Di- 
recteurs , ceux là surtout qui, au Corps 
législatif » avoienc lié leur cause à la sieone 
par leur dévouement sans bornes , crai-, 
gnant de voir la puissance échapper de 
leurs mains , desiroient se fortifier en 
faisane arriver aux magistratures supérieu* 
xes leurs parens et leurs amis. 

Ainsi se forma cet esprit de cotterie 
qui prëmëdita d'avance l'envahissement 
des nominations du peuple » et Tasservis- 

' cément des corps électoraux» Ainsi on 
vit s'établir au Luxembourg mêrpe» un 

. centre de .direction des élections» tendant 
à donner une impulsion simulranée aux 
choix de toute la République. Une cor- 
respondance active fut ouverte avec les 
commissaires du Directoire. Ceux des dé* 
partemens les plus voisins furent mandés 
à Paris pour y recevoir leurs instructions. 
Il leur fut expressément recommandé de 
ne rien épargner pour correspondre au 
parti dominateur et faire arriver à la M* 
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gislacare des hommes dévouas au Direc* 

coiie* A cet effèc on les investit du poavôtç . 

absolu d'écarcer par des destitutions « dev 

déplacemens , des arrestations , même les 

hommes nuisibles aa but qu'on se pcopo* 

soit. C'étoic ouvrir un ysfHt champ à 

Tambirion personnelle des commissaire^ 

dogouverneinent , ()ui ne manquèrent pg^ 

de faire tourner à leur profit » raucoric^ 

temporaire remise dans leurs mains » en se 

âisant placer personnellement à la tèce 

âes listes publiquement connues pour por^ 

ter les choix indiqués, ou plutôt comman* 

àk par la puissance directoriale. Enfia 

l'excès de prévoyance fut porté jusqu'à ez^ 

pédiec des émissaires secrets , espèce de 

sut-intendans d'élections , dans les départe* 

mens les moins disposés à cé.der servile* 

ment à Tinâuence executive. 

Au nombre des moyens que le Direc« . 
toire avoic cru propres à favoriser se» vues 
politiques , avoit été la forpiation générale 
de clubs sous, le nom de cercles çonstit^- 
ûonnels. Il cpmptoic par-la neutraliser les 
eiïbrts des ennemis du ^acte^ social , dans 
quelque sens que ce /ut^ y établir la dc^ 

Si 
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inmatioQ de ses agens , cç préparer U 
triomphe de stfs sectaires. On fit plus; 
clans quelques dëparcemens oii rinfluence 
rpyale avott jette les plus profondes raci- 
nes » tels que , celui de la Sarthe et autres 
contrées de TOuest , on organisa des cer- 
cles ambulans, composés des missionnaires 
charges de colportçr IVsprit public , jus* 
ques dans I0S campagnes, et d'y disposer les 
babitans aux choix prémédités^ 

Mats tout-à coup , instruit par sesaffi- 
âés que leur inAuence échouoit dans la plus 
parc des clubs , que les idées d*indépei\« 
dance se réveilloient dans un sens contraire 
à ses volontés , le Directoire cri^t prudent ^ 
4e renverser Tédifice qu'il ayoic construit. 
En conséquence , les cercles constitution- 
açls furent subitement fermés, par les mê- 
mes mains qui peu avant les ayotent ou* 
verts , comme' up moyen de raviver re$'- 
ftk public; on les qualifia de foyers de dis* 
sensions intestines^ et pour amener les es* 
prits à son but, le Directoire, dani^ oûo 
prodàmacioû ^ s*eïpriq;ia ainsi s 
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le monieiu approche où vous alîcz renoure- 
ier en partie les différences aucoiités consticuiion<r 
Belles. CcuT qui désigneront vos suffrages ironc 
J*a$ieoîr parmi vos représencans , vos magiscrata 
<t vos juges s vous leur aurez confié le soin de 
protéger votre vie, vos fortunes, votre liberté, 
le salut de la République et vos intérêts privés let 
ptus chers appellent donc sur ces choix toucç 
votre sollicitude. 

Reconnoissez leur importance aux efforts des 
ncrieiut pour s'en rendre maître!» Tout ce que 
norriguepeuc faire mouvoir de ressorti, tout ce 
que peuvent inventer la perfidie et h séduction , 
«t mis en usage pour effrayer les bonscicoyeni» 
pour les décourager et pour livrer les élecdon» 
^ux ennemis de la liberté et de la tranquaUté pii- 
bh'qtrc. 

Mais il vous suffira d'opposer à ces efforts di| 

çnmc , une scrupuleuse observation de tout ce 

S'héla constitution vou* prescrit ou vooscont- 

ftille. Rappetez-voos que,« c'est de la sagesse 

^« choix dans les assemblées primaire» et élec- 

«oralet , que dépendent principalement la durée , 

l«couservàtion et la prospérité de la République » 

midi )7tf di U constitution). Allez donc en 

«« aisen)(blées déjouer par votre assiduité les^ 

pfojets 4e la malveillance 5 empêchez que des 

Sommes jierfides ne fiusent rejetter vos choix ea 

Xûuun^raînant au-deli det ob^tt dbe vqt^ ^o^n 
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vocadon. Maintenez sévèrement U liberté dei 
jufFrageijCt ne souffrez pas ^qu' une absurde into* 
lérance prive du droit le plus, précieux les ci- 
toyens à qui la constitution et les lois n'en out 
pas interdit l'exercice, 

, Sachez « dans vos élections» distinguer la vertu 
modeste > et n'arr^ez votre choix que sur des 
hommes fermement dévoués au maintien^deU 
constitution de l'an III. A cette coQsciBDtioo 
sont attachées les destinées de la France : déjà 
elle-même «foutni les moyens de dissiper les 
orages au milieu desquels elle est nécj d'assurer le 
repos individuel des citoyens, de procurer dei 
allies importans à la République ; et malgré les 
efforts des ennemis qui lui reste|)t » elle est 
le gage , elle sera la garantie d'une paix solide et 
honorable t mais » hors de cette même consti' 
tution, on n'entrevoit plus que révolutions ooo« 
velles « tyrannies ci vengeances* 

Craignez donc également do hasarder vos 
suffrages ai sur ceux qui regrettent essentielle* 
ment l'ancien, os4re de choses « et sur ceux qui 
ne veuUnc aucune espèce d'ordre : coiu trat»!' 
leroiept p d'une semblable ardeur , i renverser U 
République \ lee uns pour rétablir la royauté* les 
autres pour rsunçner l'anarcbie*^ Dans tous les 
çfitt, la guerre civile et les plus affreux déchire^ 
speûs seroienc les sutus inévitables d^une fatale 
ioBprudence. 

^e ç^pjFcz fu ^u*oa futfse re^ecter « to> ^^ 
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fonctions obliques , des institutions qu'on ne 
cesse d'outrager dans sa vie privée i n'oubliez pas 
que si la vertu peut inamoler son opinion à set 
devoirs « la haine convenit la sienne en action 
dès qu'elle en acquiert les moyens. Ne cherches 
point vos défenseurs au milieu des ennemis de U 
République j et montrez au moins » dans des élec* 
tioni si importantes , ce discernement que vou» 
apportez dans le choix de ceux à. qui vous con- 
fiez vos moindres intérêts particuliers. Recon- 
noisjcz enfin que ceux de la République sont es- 
«nricllcment les vôtres , et ne les remettez qu'à 
des Bomraes dont le républicanisme , la fcrv 
°Kté« les vertus , les talens éprouvés j vous |g$« 
«miisseat la fidélité , le zèl« et les succès. 

Et vous à qui ces qualités auront mérité la con 
Mncc de vos concitoyens , au nom du salut d« 
la patrie et de votre sûreté personnelle ^ gardez- 
Vous d'abandonner/ par un lâche refus, les pla- 
ces où vous serez appelés , â des hommes indi» 
gnes de les occuper j et peut-être anx plus dan« 
séreux ennemis de l'ordre et de la liberté. Ac« 
cepcez des fonctions respectables que Viffer^> 
Glissement de la constitution rendra chaque 
jour moins pénibles*, et croyez que la voix da 
vos contemporains-, que celle de la postérité ne 
désignera qu'avec reconnaissance les citoyens 
^ui se seront dévoués au bonheur de kur pays y 
£Q se chargeant de l'honorabU fardeau des em^ 
plois publics. 


fti4 Histoire 

Français» le Directoire evécutif voas â retficé 
vot devoirs; il remplira tous les riens, et IMn- 
dépendance. de vos assemblées sera relîgfeoie- 
ment maintenue. Veuillez- le donc , et les élec- 
tions de germinal creuseront le tombeau de toutes 
les factions , bâteront la paix au debon , et se- 
ront au dedans le gage de le sécurité indiriduelle 
et de la prospérité publique. 

Cette proclamation fat reç ae dans tpate 
la France avec dçs sentimens bien diffé- 
rent ; ellç ëtoit évidemment dirigée con- 
tre ces fanatiques de révolution , ces pat- 
tisans exagérés de la démocratie , que le 
Directoire lui même avoir favorisés, et 
mis en av^nt d^ns un ^emps ou il croyoiç 
en avoir besoin pour ses propres intérêts , 
mais qu'il redpntoit alors depuis que lent 
ascendant rt leur influence les rendoient 
dangereux pour la tranquillité publique et 
pour la sienne propres, ces brouillons po« 
|itiqiies clabaudèrent contre le Direçtoiie , 
Faccusant de vouloir refroidir l'esprit pa- 
llie , de calomnier les chauds apiis de la 
Ijibertë, et de chercher à influencer lessaf* 
frages. Lies royalistes déclarés , au cpn- 
traire , se féiicitoient en secret de la latte 


\ 


DE L^RivOLUflON. If y 

i]ai i*âevoit entre le Directoire éc les àé» 
mocrares , ils faisoienr des vœox pour te 
triomphe de ces derniers, espérant que 
Uatsezcèsmectroieht àncerifte à la rëvo- 
lotion et fieroienc enfin tourner la chance 
en leur faveur. Aussi plusieurs d'entr'enx 
se profflettoient-ils de seeonder les vues de 
ces révolutionnaires exagérés , ou dumoins 
k plus gratid nombre devoit-il laisser lé 
cbamp entièrement libre à leuift menées i 
il oe testott au Directoire pour appui que 
ses affidës et le petit nombre de gens bon* 
flêtes et paisibles que la révolution de frue* 
ûdor lut avoir, il est vrai, aliénés,- mais que 
iu rameaoit la crainte de Irok se renouvel* 
1er le régime de sang et de terreur donc 
ies menafoît l'audace des partisans de 
Babeuf et de Robespierre. Il faut avouer 
^e cette proclamation êtoit devenue léeK 
lemenr nécessaire pour empêcher cette 
secte hardie de se rendre maitresse abso* 
Iw des élections et peuft-ètre par suite du 
gouvernement. La masse générale des 
aoib de l'ordre le sentit, et joignit set 
e£)rts trop souvent impuissancs à ceux d# 
Directoice*; 
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En mSme temps le parti directotîal qui 
'«loroinoit aa Corps- I^islàtif » s'occopa 
non moins attivemetic des mesures propres 
à diriger les ëiectioas dans le sens proposé. 
Plusieurs lois forent rendues à cet effet. La 
plus reinar<}uabie &t celle portant excia- 
sion des nobles et des païens d'émigfiés, 
)âes assemblées primaires et ëkctoraies. 
Elle ëroit la consé^ence et 1 appKeatiofi 
^e l'interdit prononcé contr'eux. 

Ce fut, sous ces auspices , que s'omrri- 
«nt les élections de Tan VI , qui dévoient 
en effet donner 'ti fie nouvelle phisionoicie 
2k l'état politique , en renouvellant en 
grande majorité le Corps-législatif et les 
principales mogistro^uresde la République. 
Dans plusteûrs déparcenîens, les assemblées 
primaires violement agitées par les partis 
opposés f&rent très orageuses. Le même 
esprit s*étant perpétué jusqu'au sein ëes 
assemblées électorales, on vit la plus part 
des minorités récalcitrantes , former des 
scissions, et les ambicions particulières ^ 
nourrir leur espoir par de doublet élee- 
tioAs* C'ëtoit un coup fatal porté au sys*. 
tka% ékctif et qui c^ndott évideouneDt i 

CD 
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tn altérer l'essence , et à livrer désormais 
les choix à la merci des plas entr ep^eiians* 
Ce scandale politiq^ ^ mu par les princi"" 
paax agens da Directoire ^ fut néatimoinS 
dénoncé par un message au Corps légii* 
latif. 

Le Directoire, dans ce message ^ présenta 
lin tableau général da résultat dés assem* 
blées éfeaoraless il désigna celles donc 
les choix avoiènt son approbation $ il pro- 
voqua l'anutthidon des opérations ScisSio-^ 
naires » qui n'étoient pas l'ouvrage de ses 
agens ; il s'arrogea évidemment ua scru- 
tin épqratoire des nominations du peuple » 
mais que justifioient en général la naturô 
des choix qui avoient été faits dans la plu- 
part des dépar temens » et les Violences qui 
les avoient accompagnés. 

ce La marche f dit-il ^ de nos eun^miS 
a toujours été^ la même. Constans dans 
leurs projets « variant seulement dans les 
moyens «vous les suivrez âicilement dans 
leurs détours tottutux , soit qu'ils soient 
dirigés pac Dumas et Vauhlanc » par Ro« 
bespierre et Salut- J^te^ parBaibé-MaN 
bois et Dumolard , par Pichegxu ei^Wi^ 
Tomi Xri, 4*. Péirt. T 
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loc. Pfirtoacvoas verrez k contre-révolu- 
tion» s'écayant d'une main sur les assem- 
blées ftiinaires, de l'autre sttr les assem- 
blées électorales , contempler avec corn- 
plaisance ses favoris revêtus, par adresse 
ou pat violence , de magistratures popu* 
hm$ » et disposés à travailler pour elfe , 
à l'ouibrik des lois dont ib s^^oient t^ù- 
dtts les dépositaires oo les organes. 
, M.Pour saisir le premier fil de là conspira» 
tioa , il est nécessaire de remonter à ans 
itpoque voisine du* 1 8 fructidor. Vous vous 
xappelez dans quel état de dépre^on écoit 
alors resfïit public; vous cr&ces pouvoir , 
sans tncân^énteot ) le ranimer , en per« 
nuittaAt l'ouverture des cercles constitua 
ûooBels, que lescoaspirareurs auri'^rèe- 
tidoriens avoient ^nt kmtt. Ce frenter 
bSeniait « cet acte de coadescendauce fut 
aussi ia première occasion à laqwèlle les 
siOttveâux conspiraceurs se rattachèrent i 
f t , au lieu de resneitidiie l^êsnscénce de 
ces céuoîoi;Bdaas les limites sacsée^ qfte le 
pakSte .social leur à prescrites , ife s'en* 
pfesArenc de les dépasser et d^n faire li 
l^bf^aioiic'de sdt$4«|irs ctimes» 

r \ - 
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"» Pliis r^po^e its élections approche , 
tt plus raDarchic s'agite poiu ressaisir 
soD empire* De nopabreose^ associations 
sooc formées , qoi doivent toutes cprres-* 
ppQ4re eatr'eilcs, et xeoevoir Timpulsioa 
^'qq centre commun qui leur imprimera 
^ ipouvemens nécessaires. Des émissaires 
vont partout propageant la démagogie , 
« «crutant des sectateurs. Les prëdica- 
ii<MJt désoiganisattices, les isolions sëdi-. 

• 

^^Ufes, \ts ctk de pcosctipâon contre let 
yw républicains , se £oat entendre : tous 
^ symptômes d'une agitanoa ptodiaine 
^ manifestent, 

*> A Strasbourg > le cercle constitution* 
ittl provoque des rassemblefflens extraor^ 
<^ires[ » fait des proclamacions , des fto^ 
menades publiques , ee profese ouverte^ 
i>^nt tous les pdnctpes d^scructeurs ék 
l'ordre social et de la liberté, . 
» A Perpignan ^ on actentei 4a constkut 
tioQ j on appelle un autre ordre de geu- 
vernemcm. 

^ Dans la Sartbe » ié club se t éjpand dans 
In pampagnes ^ et» 4ivçc lui» marchent 


répottvante» la ceHear^ et la constitii« 
tion de I79|. 

«• A Metz , en voit reparoîcre avec aadaee 
les psittisaps déclaxës de Marat* de Robes« 
pierre ec Babçcuf 2 un-eercle en par eux or« 
ganisësoas uoedéoomination conscitation* 
pelle , et ils y provoquent l'anéantissement 
de Ja constitution > ils y excitent le soQJè* 
veœent des citoyens contre les citoyens , 
ils y attisent le f^u de la révolte , ils y 
prêchent l'avilissement des autorités» et 
chaque jour retentit de leurs calotnnies» 
4e leurs injures» de leurs attaques contre 
le gouvernement. 

a» A Vesoul » on y invoque le retour da 
xégime révolutionnaire , le rétablissemeac 
du code de 17^$ » et Ton y propose le rap^ 
pel <)e Billaud et de Barète, 
?» A Tarbes , à la Bartfae , à Castebaa, 
à Montléon , à Bernac , à Débats , à Ba- 
gnères , les^ maximes de la plus horrible 
anarchie y sont publiquement professées* 
m A Marseille > on y provoque le renver- 
sement de la constitution » on y prêche la 
Vengeance , Qn y dciçand^ du sang » oa 
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y voue à la mort tous les thermidoriens* 

A Nevers , à Clamecy , à Moulins 
les cercles deviennent les nflyauz de las- 
ttmblemens qui menacent la tranquilitë 
publique. 

Daos l'Aude , ils correspondent avec 
ceux de Perpignan et de Carcassone. 

Oans le.Gard » ils s'affilient avec ceux 
. des Bouches-du-Rhone y de Nismesetde 
l'Hérault. 

Les mêmes relations » les mêmes liens. 
s*&ablisseoc entre cçuz de Blois * de Ven- 
dôme , du Mc^ns , et tous sont lassemblés 
par un noeud commun. 

Dans la Dordogne , le cercle de Péri* 
gueux rassemble » sous prétexte d*un re- 
pas , Ses aJBSdés de tous les cantons , pour 
leur intimer le mot d'ordre des élections :' 
il établit 9 pour cet effet , une comnûssioa 
^puratoire ; ihs le xo ventôse , il mec 
la volonté de quelques individus à |a place 
de celle du peuple. 

Toutes ces branches de Tarbre de la. dé- 
magogie viennent se rattacher au tronc 
qui leur donne la sève et la vie. Paris est. 
^ ^ot^t çentrij d*9.4 tçu^t f^rc ^( qi\ iQfm, 
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vient aboutir : c'est dans les date de la 
rue da Baccj , de Saint- Laurent et de h 
tue Antoincr, que se réunissent , comme 
dans, ttn foyer commun , tous ces rayons 
épars , dont la répercussion se £iit en- 
suite plus vivement sentir. 

» Et quel étoit le but de ces assodMioBS 
simultanément formées sur presque tous 
les points de la République } quel étoie 
le but de ces affiliations , de ces corres- 
pondances réprouvées » proscrites par la 
constitution ? Oii il y a identité de moyens, 
il y a nécessairement identité de vues : 
ainsi , comme en l'air 5 , vous avez va 
se distribuer partout des sociétés de fils 
légitimes , pour s'emparer des assemblées 
er envahir, au profit de la royauté, les 
magistratures populaires s de même , en 
Tan ^, se sont tout-à-coup élevés des 
clubs , qui 9 tous soumis à la même im- 
pulsion , et , dociles instrumens de Tobai^ 
chie^ ont reçu d'elle la missioii de pré- 
parer , de commander les choix , et, pat 
l'intrigue, les menaces , la violence , ici 
voies de &it , de troubler et d'asservir les 
assemblées primiùixes et électorales. 
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» Cepèn<Mint , le Directoire observoîe 
la marche des conspirateurs : if aperçoît 
les trames oardies contre la constitution ; 
«f poax en cotipac Jes fii«, il ordonne 
«iQcessivcQienc la dôeurt des cercles de 
Pet^goan , de Veioul , de Strasbo*g » 
deMce» de Clepaiobc-Fersand, de RRom » 
d'Issoire, de Blois, de Veadome, en Mans, 
<fc P<agacox , de Mf », diç eekii de la rue 
Ja Bacq à Paris , çtc, 

'^ Mais* ces ressort» que Taq^rcbie ii* 
ricée voir briser dans ses m^iqs , fU<» |^ 
remplace bientôt 4>ar «d'autres. Aui ora- 
teurs incendiaires et ambulans de sesçlab$, 
^le substitue des écrivains dont les fçuilies: 
empoisonnées vont $emant partout le trou- 
ble, éveillant les cessentim^ns , ^lli^n^n^ 
les vengeances , et provoquant la diçso- 
Iqtion du régime cp^titutiçqn^l ^ pour 
relever sur ses débris le spectre ensanglanté 
de la terreur. 

» Dans la~ Nièvre » dans la ^Moselle » 
dans la Sarthe , dans les Hautes - Pyré- 
nées, datw Maine-et-Loire/ dans l'Eure, 
et surtout à Paris , une foule de jour- 
Ma soaffletii: à i'm^ï i^xpiic du désox^ 


ganisatioD^ di£Fament le gouvernemeiK , 
Cornaient les vrais lëpublicâins , et ar- 
taquenc ouvertement la con$citatioot 

M L% Diire^oire hrise ces trompèces àe 
ranarchie et du terrorisme : en vertu àt 
1% loida 19. frucridor i il suspend ces jour- 
naux séditieux et fait apposée les scellés 
fur leurs presses, 

» Le plan de la conspiration , un mo- 
ipient interrompu dans son exécution , ne 
se poursuit t9utefot$ bientôt après qu'a** 
Vec plus d'activité» 

M Plus de moyens de se dissimuler que 
ce ne soit pour nous replonger sous le joug 
de la terreut , pour ramener le règne àa 
proscriptions , rétablir le régime de sang 
et de mort , ^ue ses chefs audacieux tra; 
Taillent. 

» A Béthune, « département du Pas-de- 
Calais, la constitution de 175$ est dis« 
t^buée dans les écoles primaires j[ 

M A Avignqn, on en saisit trois mille 
exemplaires , envoyés de Paris pat la mes- 
sagerie i 
' V A Limoux» département de l'Audei 
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on f ^pand des cacëchisoies de ce code à 
jamais proscrit. 

3» CVst soos ces anspices qtie s'ouvrene 
les assemblées primaires $ et c'est alors 
que les factieox apparoissent dans toute 
leur force. Brigues» menées, violences, 
voie» de fait , tout est par eux employé ' 
poor s'emparer des bureaux et maîtriser 
les élections. Faut-il ici dérouler le long 
tableau des atteintes paj: eux portées à 
la libené des suffrages et à la souverai- 
neté du peuple ! Là , vous verriez la fa- 
brication de faux bulletins , les distxibu** 
tions de vins et d'argent , l'expulsion des 
citoyens qui refusent de subir le joug que 
les conspirateurs veulent leur imposer ; 
ici y l'admission de réquisitionrudres » de 
déserteurs , de non-contribuables et d'in- 
dividus entièrement inhabiles à vpter s ail« 
kurs , vous remarqueriez avec quelle aa«» 
dace ils dictent leurs volontés $ ils inja«» 
rient, menacent, frappent tous ceux qui, 
dans des hommes couverts de sang et de 
rapines, ne peuvent reconnoitre des ré» 
publicains purs et sincères. 

» Dans les Landes , l'accusateur publie 
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e$c. assailli par d^s Birieux » et la faite 

seule le soustraie à la mort. 

M A Laadernau , la force armée s'in- 
troduit dans les assemblées pttmaires , dis- 
perse les votans , et le commissaire du poa^ 
voir exécutif esc blessé à la main d'un coup 
de sabre. 

»> Dans la Gorrèze , les proclamations 
du Directoire sont lacérées , foulées aux 
pieds » et les citoyens ne votent qu« soas 
les bayonnettes. 

» Dans la Gironde » Barrère intrifl^ae 
à Bordeaux, et rassemble dans on festia 
une foule de membres du cercle coBSti* 
tutionnel de la Grand'Quille. 

» Dans la Côce-d*Or, le cercle de Di- 
jon s*'agite pour ne fixer les choix qae 
sur des hommes de pj , pour en exclure 
les acquéreurs dé domaines nationaux ; et 
des commissaires sont par lai nommés ppur 
diriger les suffrages. 

M Dans les Hautes» Alpes , figure , à la 
tète des factieux , un homme qui , sous 
Camille -Jordan 9 sonna le tocsin du £ina- 
tisme , et qui , sous Robespteire ^ fut OQ 
des précres de la guillotine. 
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» Dans le département de Vaircîuse , 
aoinine an président de cette commission 
(]Qi livra Bédoaîn aux flammes et aux bour- 
reaux; et les cris de ralliement sont les 
cm àt guerre au Directoire , à bas la 
constitution de 95 , guerre a mort aux 
tkermîdorient ! 

» A Paris , sous vos yeux mêmes , ci- 
tojrens rcptésentans , jusqu'à quel point 
ne s'est pas portée Taudace de cette coa- 
lition impie des sectateurs de l'anarchie? 

» Non loin du lieu où vous siégez , 
Qn <fe vos anciens collègues a été assailli , 
nialttaité , blessé par des furieux. Comme 
^i> phsieucs atitres citoyens ont été frap- 
pas , chassés des assemblées , et' les lam- 
beadx de leurs vêtetûehs , Tempreinte 
des contusions qu'ils cmt reçues , attes- 
tent la videbce qm a été exercée contr'eux. 
C'est sous la double influencé de Tin- 
trigue let àt la terrebc que se font 
les honihiatiôns. Dtes cr-membres de co- 
rtïîtés réydutfdnB£t:és , des acolytes àe 
Fottquîer-Tïttvtlîe , *des îtadividus arrêtés 
àsLM raffekt de Gfehèiifc , un «es sep- 
t«nfefecttï$ téttmt > qui se irante ïàvoit 
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tué trente • deux personnes, sont poités 
à l'électoraté Comment vous dire, enfin i 
que , dans le bureau 9 du premier arron- 
dîssement, la proposition a été faite d*2t« 
tacher le cœur à un prétendu Chouan , et 
que le proposant se chargeoit de le mangera 

*> Que pouvoit'on attendre « citoyens 
teprésentans , d'assemblées électorales^ 
composées en grande partie de sembla- 
blés élémens } Et tous ces hommes , <p9 
des violences, des fraudes criminelles» des 
assassinats même , avoient élevés aux fboc'* 
tions importantes de l'éleccoiac, étoient- 
ils bien propres à énoncer le voeu de leazs 
concitoyens? Leurs vues pouvoicnt • elles 
ne pas être aussi coupables que leur man* 
dat étoit illégal , et le titre qu'ils eshn 
boient pour voter» n'écoit-il pas plutôt le 
titre de} leur condamnation , que cdoi de 
leur pouvoir) 

» Le Directoire ne se traînera point 
péniblement sur tous les détails des vio- 
lences , des irr^ularités » des inconstita- 
tionnalités même « qui annoncent daos 
plusieurs assemblées électorales l'onvi^a 
de l'oppression^ de la tyrannie et de|at<f- 

SCitf 
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rear : vous en trouverez les preuves écrites 
dans les pièces jointes aut messages qn'il 
vous a adressés » et chacune de Vos com- 
missions vous fera cônnoitre la vérité ré« 
snltante de ces pièces. C'est par elles qut 
vous apptendres: , avec la plus vive indi- 
gnation ^ tous les excès auxquels des éicc* 
teors se sont portés , cous ceux dans les-* 
quels ils ont entraîné la partie foible et 
sans énergie de leur co -mandataires. C'est 
de là que vous saurez : 

» Que, dans le département des Landes» 
par exemple , plusieurs électeurs , dont un 
joignoit à ce caractère celui d'une magis- 
trature éminente» ont été assaillis, ptes- 
qu'assassinés ^ jetés dans une prison, ee 
empêchés ainsi de se rendre dans l'enceinte 

de l'assemblée : 

xt Que , dans TArtiège , les cabales , 
les intrigues , les violences , ont été pous' 
sets h un tel point ^ qu'an républicain 
vertueux » nommé par des factieux , a ma« 
nîfesié des dispositions à renoncer au choix 
donc il se trouve l'objet s 

99 Que» dans la Corrèze» vos lois , vos 
instructions ^^ ks wêt4s et les proclama- 

V '■ 
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lions du gouvernement ont été foulas aax 
pieds; qu'un mot de ralliement y a été 
donné à des affid& , et que tous les élec- 
teurs qui Tignoroient , ont été injuriés , 
frappés , chassés par violence de rassem- 
blée 5 

» Que , dans TOurthe , la journée da 
i8 fructidor a été publiquement proclamée 
la joufnée des brigands : 

« Que , dans le Gard , des étrangers 
ont été introduits dans le sein de l'assem- 
blée , et que , sur rinterpellarion faite par 
quelques électeurs à ces individus de dé- 
clarer qui ils étoient , ces étrangers se 
sont jetés sur eux et les ont excédés de 
mauvais trairemens ; 

» Que , dans la Nièvre , plus que dans 
aucun autre département / l'anarchie a 
développé son système conspirateur ; que 
c'e^t là qu*à la suite des insultes les plos 
caractérisées , faites au nouveau commis- 
saire du gouvernement près]*administracioa 
centrale , à la suite des orgies les plus 
scandaleuses, ôii l'on a osé porter des 
toasts h la queue de Robespierre , ou Toa 
s*est permis les provocations les plus io- 
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décentes contre les pxeniiers magisciats de 
la République , les électeurs , au momeuc 
même qu*ils chercbolenc à se sëparer de ce 
foyer de révolte » ont été menacés , frdppés 
sar U place publique , poursuivis la bayon- 
nette dans les reins jusque dans le bureau 
àvL commissaire du Directoire exécutif, 
et qu'ils n'onc du leur salut qa'à des mesures 
énergiques , dont Tinter vention subite si 
^droyé les brigands et prévenu les plus 
grands malheurs ; 

» Que, dans la Dordogne^ un comité 
it cinquante- quatre meneurs principaux 
a dirigé tous les choix par la difFamacioti 
des républicains les plus vertueux ; que 
c'est là que Ton a osé accoller > au nom 
de Tun de vos collègues^ celui d'un hommf 
soupçonné de crimes qui font frémir la 
nature , obligé de sortir de France pouc 
d'antres crimes , et qui , n'étant reotié 
qu'en 1791 , se trouve par cela seul ne 
pas avoir le temps de résidence requis par 
la conscitution pour être éligible au Corps 
législatif $ 

» Que , dans le Puy-de-Dôme , les ma- 
ximes les plus exécrables étoient publique* 

V X 
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ment dans la boache des électeurs : Si 
toas les dëpartemens (disoitl'ua d'eux) 
allok comme le nôtre» W y aurait une 
révolution en France , c'est à dire , une 
amélioration vers les principes. 

•» Peuple ( s'écrioit l'autre ) , les moclé^ 
rés veulent te porter à la royauté ; U n'y 
a que les exagérés qui prissent encore 
une fois sauver la République* 

>3 Que y dans la Marne , on a étouffé 
par des menaces, la voix des électeurs cou- 
rageux qui osoient réclamer contre les dé* 
cisions tyranniques d'une soi disante as- 
semblée qui délibétoit ^ sans ilvoir même 
organisé son bureau : 

•» Que y dans l'Aude » on a introduit 
et reçu y comme électeurs , des déserteurs» 
des réquisftionnatres » des individus sans 
propriétés , et privés de toutes les q\ia)icés 
requises par l'article ) 5 de la constitution 1 

M Que » dans la Loire ^ l'assemblée élec- 
fo;ale a été le théâtre des mêmes excès 
que le département de la Nièvre : 

»• Que , dans la Seine enfin ^ les illé* 
galités les plus monstrueuses ont vicié les 
opérations delà première assemblée s qu^one 
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foule d'étrangers, a été constamment ad- 
mise dans son enceinte ; que ces ërran- 
gers ont participe à toutes les décisions 
qni y ont été rendues j que c'est-là sur- 
tout , que c'est dans cette assemble'e que 
Ton a pu voir à découvert Tunion du 
loyalisme et de Tanarchie , et ces deux 
monstres, si opposés en apparence y se 
doooer la main , se prêter aii appui mu« 
toel y et se reposer avec sécurité dans les 
biasTun de l'autre «i. 

L'importance et la multiplicité de ces 
fiics fixa tellement l'attention du Corps 
législatif, dominé par le parti directorial , 
qu'il crue devoir nommer sur-le-champ 
aoe commission pour en faire l'ezamea 
et le rapport. Les familiers du Directoire 
xedoutoient la formation , au sein du Corps 
légblatif , d'un parti puissant d'opposition 
qui auroic voulu faire tenir plus ferme* 
ment les rênes du gouvernement , mettre 
UA terme aux abus de pouvcnrs , et voit 
rétablir l'otdre dans l'administration pu» 
bltque , l'économie dans les finances ^ et 
le respect pouc la constitution. 
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Bailleul fuc charge , au nom cle la 
cQOUoissiQn > de présenter l'adoption d*an 
triage des nouveaux éias conforme aux 
intentions du Directoire. Sa prédilection 
fur teliemenc cataccërisée , que souvent , 
en faisane approuver urie députacion en- 
tière, il indiqua le rejet d'un seul individu, 
, Voici sur quels nK>cifs fut basée la iéso« 
lution présentée par le rapporteur. 

M Considérant qu'il résulte d'une foule 
de faits indubitables et de pièces authenti- 
ques , qu'un-e conspiration a été fermée 
poui; renverser , ' par le moyen des élec- 
rionsde la présente année, la constitution 
de Tan 5 , et avec elle le gouvernement 
républicain , et ramener en France U 
royauté à travers des flots de sang ; 

» Que cette conspiration s'est divisée 
en deux branches ,. et a employé deux 
sortes d'agens qui ont pris en apparence 
des voies opposées , mais qui ont réelle* 
inenc marché vers le même but ; 

•• Que d'une part, le -royalisme, arbo- 
rant ses propres couleurs. , et à l'aide àts 
manoeuvres qu'il avoir si habilement fiûc 
jouer en l'an j , est par?e&u dans fia* 
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sieurs dëparteraens , à faire tpmbeif des 
choix df Ja plus haute importance sur 
des partisans connus de la monarchie ; 

» Que, d'autre parc, et dans un plup 
grand nombre de départemens , le roya- 
lisme , d&espërant de ses propres fotces» 
s'est fait remplacer par une faction ^ or-* 
gme corrompu de l'étranger , ennemi de 
toute espèce de lois , et descraciive de 
tout ordre social; 

« Que cette, faction a d'abord agi souc- 
dement dans des réunions composées ea 
grande partie de citoyens sincèrement atta- 
chés à la Républi(]ue et à sa constitution ; 
qu'insensiblemenc elle esc parvenue à do« 
miner ces réunions et à en exclure les 
hommes qu'elle ne pouvoic ni séduire ni 
subjuguer $ qu'alors , plus audacieuse, 
^l^t a , par dss correspondances , par des 
affiliations aussi anti - cooscioitionnelles 
que rcprébensibles , lié entre elles um 
grand xKxnbre de réunions formées sur 
les divers points du territoire delà Ré* 
publique i qu'elle les a , par ce moyéii » 
mises à même de se concerter sur les rnesa* 
les à prendre poqr arracher aux assemblées 
primaires^ et par suite aux assemblées élec*^ 
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totales , des choix contraires à ta volonté 
AvL peuple 5 que pour atteindre ce bat 
coupable , elle a employé , soit tour-à- 
tour , soie simultanément , Tintrigue , le 
mensonge ^ les menaces , la violence, 
les voies de fait » le mépris des formes 
constitutionnelles , la violation de toutes 
les lois ; 

»> Qu'il est plusieurs assemblées éleao- 
rales où le génie de la liberté et Tunion in- 
time des véritables républicains ont déjoaé 
entièrement les projets de cette action 
désorganisatrice ; mais qu'il en est d'au- 
tres ou cette même faction est parvenue à 
dicter plus ou moins de choix qui «fixaient 
justement tous les amis de la constitution 
et de l'ordre public : 

» Considérant que ce seroitoutraget la 
majesté du peuple français, que deregarder 
comme son ouvrage des élections visible- 
ment préparées pour détruire sa souverai- 
neté et y substituer, soit la tyrannie déma* 
gogique , soit le despotisme d'un yal , 
qui , en dernière analyse , est toujours le 
résultat de celle-ci j que le Corps législa- 
tif ^ organe constitutionnel et oécessair» 
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<fe la volonté nationale » se doit à lui-même 
et à Ja RépaUi^e entière , de déclarer à 
la nation quels sont les choix à l'égard des- 
quels SCS mandataires constitués en assem* 
bi^es électorales ont opéré en sens con- 
traire au mandat qu'elle leur avoir confié ; ^ 
que tel est même le devoir qu'elle a im- 
posé aa Corps législatif , en déclarant ^ 
pat l'article 45 de l'acte constitutionnel » 
90e , dans tous Us cas , il prononce seul 
fur la validité des opérations des assem* 
^^îts électorales ; et qu'elle a d'p.utant 
plus de droit d'attendre qu'il remplira ce 
«devoir avec une imperturbable sévérité; 
sue , d'une part, elle a elle-même averti les 
citoyens , par l'article ^'j6 , que c*est de la 
fogesse des choix que dépendent principale" 
nentla durée ^ la conservation et la pros* 
périté de la République 5 et que , de Tau- 
iKf elle a , par l'article 377 » confié spé- 
cialement le dépôt de la constitution h la 
fidélité du Corps législatif: 

M Considérant qu'en remplissant une 
mission aussi importante , le Corps légis- 
latif doit rejeter sans ménagement tous 
ks choix qui sont le produit de la coospi^ 
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ration ; mais qu'il doit aussi respecter tous 
ceux qui portent le caractère de lavolonié 
i)ati(|oaIe, quand même ils auroient été 
faits dans des assemblées électorales, à qui 
il «n au toit été surpris d*autr«s évidem- 
ment contraires au vœu du. peuple j que la 

^conspiration doit être frappée dans tous 
]es actes qu'elle a préparés ou comman- 
dés y mais que ce seroit servir ses vues et 

< lui accorder une sorte de triomphe , qae 
d'annuler des^opérarions qu'elle a combat- 
tues, et qui ne peuvent être regardées que 
comme des victoires remportées sur elle i 
•9 Considérant que , pour consolider à 
jamais la République, y détruire l'infiueoce 
de ses ennemis extérieurs et intérieurs , et 
assurer au système représentatif la consi- 
dération et le respect dont les conspira* 
teurs cherchoient à le priver , il est essen- 
tiel de ne composer les autorités consti- 
tuées que de républicains purs et vei* 
tueux: 

3> Considérant que si le Corps législatif 
ne prenoit pas des mesures pour ôtet icts 
hommes féroces ou immoraux , dont le 
choix a été le résultat de la conspiration. 
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tons les moyens de couvrir la France d'é- 
chafauds, de deuil et de larmes , il se ren- 
droic responsable des torrens de sang qu il$ 
feroienc répandre : 

» Considérant que rien n*est plus ins- 
tant que de faire cesser les inquiétudes du 
peaple français sur Jes résultats des élec^ 
tioos de la présente année , de faire con* 
noîcre quels sont les membres quî devront 
composer le Corps législatif au premier 
prairial prochain , et , pour ce double ef- 
fet, de réunir en une seule loi toutes les 
décisions qui doivent intervenir sur les 
opérations de chaque assemblée électo* 
raie ». 

D'après ces élémens , il propose l'épu- 
ration adoptée par la commission, des indi- 
vidus qu'elle avoir regardés comme faisant 
partie dé la conspiration anarchique. 

Cette résolution évidemment subversive 
de Tordre consiirutionnel devoit éprouver 
une vive contradiction. En effet elle fut 
fortement combattue par le général Jour- 
dan, qui soutînt que le Directoire et la 
commissioù avoicw été trompés sur ht 
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faitfl relatifs aux élections de son départe* 

x&ent, celai de la Haute-Vienne. 

tt un nous propose , dit- il avec éner- 
gie» de prononcer contre des hommes» 
que nous ne connoissons pas , od même 
contre àts hommes que je connois irrépio* 
chables. Je veux savoir quels faits précis on 
leur impute , quels sont leurs dénoncia* 
teurs , et surtout je veux entendre leais 
moyens de défense. Je croirois manqaet 
à ma conscience , si je votois sans avoir 
obtenu les lenseignemens indispensables ". 
Ronchon regarde le projet de la commis- 
sion , comme l'enterrement solennel de la 
constitution de l'an 3 » et de tout système 
de la liberté politique. « Je ne m'oppose 
point à une grande mesure de salut public, 
dit-il , mais je veux qu'elle soit telle , qu'a- 
près l'avoir prise, vous soyez dans l'heu' 
teuse impossibilité de révolutionnée à 
l'avenir 5 je veux surtout que le Corps lé- 
gislatif ne soit pas enchaîné au char à^ 
triomphe du despotisme , et qu'il ne et" 
vienne pas l'objet du mépris et de la risée 
publique. Il ne m'est pas encore Aitaomi 
que la grande tt x^^U mesure que ni- 

goère 
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goère voas avez prise , aie été seulemeac 
Yefkt de votre courage 3 peut- être avez« 
vous aperçu les objets avec le microscope 
de la frayeur Prenez garde de véri- 
fier âne seconde fois l'apologue ingénieux 
du coursier qui emprunte sans réâezion le 
secoats de Thomme , pour vaincre son en- 
oemi , qui souf&e le mords et trouve l'es* 
clâvage au moment où it croyott jouir du ^ 
plaisir delà vengeance. La journée du iS 
fructidor aaroit produit pour vous des 
kms plus durables , si le 19 , des lois 
poliâques eussent arrêté la révolution , et 
silaconstitation eût repris toute sa forcer. 
L'orateur termine en proposant que toutes 
les éleaions de l'an^ soient cassées, et 
qu'une conunission, nommée an scrutin» 
soit chargée de présenter des lois politiques 
qui puissent assurer au Directoire et au 
Corps législatif, une inviolabilité et une 
garantie légales et réelles, 

Lamacque déclare ne pas accepter les 
fonctions au^qaelles le portent trois dé- 
partemens :. ij pensç que si la majorité du 
Corps législatif , le Directoire et la com- 
mission ^on( jbitemem prononcés pour le 
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coup d*ëcat qui saspend les droits dû peu- 
ple , la résistance seroit nuisible , et que 
l'adhésion peut être uti^e :. il termine par 
protester de son attachement ferme et in« 
variable aux principes républicains et' à la 
constitution de Tan ? . 

Boursin demande à la commission quels 
sont les faits qu'elle peut reprocher au d« 
toyen Guesdon , que Ton yeut exclute de 
la députatîon de la Mânehe. Gayvernoa 
observe qu'il n*y a pas eu de scission dans 
le département de la Hame-Vieniie , et il 
s'étonne que ce département soit traité 
comme un foyer d'anarchie , qtrànd il est 
constamment resté fidile aux lois. Qoirot 
attaque la totalité du projet , qui kn a fait 
éprouver', dit-H , ïes sentimens de la pins 
profonde indignation : il en demande ao 
moins rajournèmênt. Jean-dc-Bry avoae 
qu'il a lôngtetnps Balancé à émettre une 
opinion en faveur du projet j il avoit même 
pensé que l'on exâgéroit les craintes d'on 
nouveau boule>^criement , et qull feî'A 
s'en tenir uniqueibent aux principes or(S* 
naires s mais les faits l'ont éèîaitë, et il 
appuie la mesure-proposée pat îi tomsà^ 
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(ioiVi Chéoier soutient que la faction roya« 
liste et h &aion anaxchisie se disputent 
eocore ia puissance : a Prouvons à l'Eu- 
tope , dit-il , que la promesse de baiae à 
la loyauté et à l'anarchie , n*est point une 
cérémonie puérile , et que nous savons 
tenir dos sermens». Il demande que le pro« 
jet de la commission soit discuté séance te« 
Daote» 

Carbelot combat le projet de la corn* 
ttission des Cinq. « On vous parle , dit*il , 
^'une terrible conspiration» mais je le 
demande , vous prend-on pour des bom- 
iBes stupiiles } Pense- t-on que vous igno- 
riez Ja conspiration réelle et permanente 
des gouvernans contre 'les gouvernés^ C-ti. 
vous parle de salut public , et on le fait 
consister dans la moralité des principes. Je 
déclare que je regarde comme désastreux 
tout projet qui, sous prétexte de sauver le 
peuple , tendroit à rendre la représentation 
un fantôme , un véritable mannequin qui 
suivroic l'impulsion qu'on lui doi^neroit >>. 

Crassous de THéraulc analyse les faits 
et les motifs du projet r « Ou le Directoire , 
dit •* il ^ ensuite » a voue tonfiance , et il 
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la mérite , ou il ne l'a pas ; oa les rensei* 
mens que vous lui avez demandés vous ont 
paru nécessaires , bu ils ne le sont pas ; ou 
ils sont apocryphes , ou ils sont dignes de 
foi. Si vous ne voulez pas admettre ces 
renseignemens s si vous voulez prononcer 
contre l'évidence des faits qu'ils annon* 
cent , il étoit inutile de les demander s 
inscrivez-vous en faux contr'euz , deman- 
dez-en d'autres ou agissez seuls. Mais 
agissant seuls , vous vous trouverez dans 
le vague et dans la plus profonde obscu- 
rité s le temps d'ailleurs vous manque , 
douze jours vous restent , et figurez»vous 
la sieuatioh ou vous vous trouveriez si » 
au premier prairial , n'ayant pas encore 
prononcé , vous aviez à lutter corps-à- 
corps contre des factieux que vous ne vou- 
lez point admettre ». 

Leclerc de Maine-et-Loire, demande 
qu'il soit adopté en masse et sans discusion 
individuelle. 

ce Terminez sur l'heure une lutte affli- 
geante , s'écrie-t-il » et ne laissez pas dite 
à vos éternels ennemis y que seul yous ne 
pouvez prendre une grande résolation, et 
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que sans aneinâoenceezcërieurâ \ cetas« 
seffiblée»ie î S frucûdor ne se Fut pas opër^» 

Jourdan de la Haute- Vienne , soutient 
que la mesure proposée tend au renverse- 
ment du gouvernement représentatif, puis- 
que le travail de la commission n*est autro 
cbqse que le trayail du Directoire, d'od il 
làolte que les choix du peuple ont ét^ 
sonmis à la sanction du pouvoir exécutif 
Il réclame l'indépendance des poi^voirs 
constitutionnels. 

Audottin pense que l'adoption du pro-« 
jet est un acte de dévouement qu'il faut 
s'empresser de proclamer : il y trouve la 
sécurité intérieure et la paix 4a dehors» 
« Immderes^vons la patrie » ajoute-t-il » 
par la crainte du sacrifice qu*on vous de« 
mande ? vous exposerez-vonsàêtre viof 
lemment arrachés de cette salle en peu d» 
temps , par ceux que vous enhardirez pac^ 
vos snfiages ? Toutes les considé- 
rations à Londres , ont cédé i l'orgueil, 
national : je te hais , cet orgueil , par co 
qu'il est dirigé contre nous 3 mais je no^ 
peux m'empêcher de l'admirer ; les repré* 
tçntaos du peuple français , seront -ib 
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jfOQWS vinispcHir la dëfeose de la Jibetté« 
gue les séaatear^ aogUis ne 1« sont pour le 
^outien du trône »>. • 
. Porte invite le conseil à la sagesse et à 
l'impartialité : « 3auvez la Répobliq^e i 
^-il^» ,mais 4ie pexdez aucun jipuhli* 
^ain 1^ iççiptiez-voas avares des mesures 
«x^raprdinaii:es > elles conduisent conjoQCf 
plus, loin .qu!oa. ne pense, ^t oa s'en re* 
pent tât PU. tard : ei^ un mot» tpnevotf^ 
jugement sur chac^ue assemblée, électorale , 
aoic tel que vous ayez l>ssarance qu'il 
sera sanctignjjié pat ropioioç ppM^i^e r ^ 
qu'il vouf mëri^era i^ bépéfU^ons àe 
1 ous les amis de Ja patrie et d» I4 coMtitu.- 
tion de Tan 3 >a. 

Garan-Çoulon défend le projet j Gaqi^ 
£ût remarquer le contra^tf de l>z^tusion 
proposée de. Lamatque , président do iB 
fructidor , et de l'admission de Bailly , «v 
ctpté. .alcjirs de Iji déportation , con^qp» 
lomnie £bible* 

Néanmoins ,■ inalgrë Tof^sitioa ia 
quelques autres membres , le Dirçctoii^ 
remporta une victoire complète, . en obt^ 
|iam le rejet absola de ceux «qu'il 4fotf 
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mar^u^és du sceau de sa réprobacion^ Cetce 
tésolu^ion fuc sanctionnée par le Conseil 
des Anciens le iz âorëal* Elle y fut défen- 
due forcement par Baudin des Ardennes , 
e^Regnier» quisoutinrent-qu'ileziscoit une 
CQOtpir^tipa , et que ce seroic la frapper 
^9 osur.qued*^dopcer la résolution: en* 
vain Marbot la coabaccic con^me dange** 
rettse pour la liberté et contraire à la décla* 
ratipa des droits , à l'esprit e^ à la lettre 
de la constitution de Tan 3. La mesure 
à'éut dictée par le Dii^ctoire , fut défi* 
nitivemenc approuvée. Ainsi s*eiFectu4 
cette répétition tayerse du 28 fructidor. 
Les vrais aoiis de la constitution de l'an ^ 
eofureocfrofoo dément affligés^parce qu'ils 
en sentirent les conséquences. Cette sorte 
de culte religieux qui dévoie rendre le 
paae social sacré et inviolable > une foig 
détruit dans sa base foiKlaoïejçitale les choii: 
du peuple, il étoie aisé de pressentir sa 
chute. 

Apris avoir ainsi reconstitué le Corps 
législatif à sa guise , le Directoire s'occupe 
du tirage an sort qui devoit déposséder un 
4çie$mçi&b|:es de la puissance supr^ev 
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Le 10 floréal , le sort fiil contraire l 
Fcaoçois-de-Neufchiceaa^^^qoi n*a joui 
que haie mois de la pompe directoriale et 
reprit en dédommagement» les rênes da mi- 
nistère de Tincérienr. Le choix du Corps 
législatif appela en remplacement, Fex?. 
conventionnel Treilhard, alors occupé aux 
débats da congrès de Ràstadt , et qui eut 
poar successeur diplomatique Jean-de« 
Bry, membre conservé par le Directoire aa 
Corps législatif» 

Ce fut pec^ de {ours après , que le 
législateur Syeyes abdiqua ses fonctions 
pour occuper celles d'Envoyé extraordi- 
naire près sa ma)esté le roi de Prusse i 
mission importante , où ce diploiiiate fran- 
çais eut besoin de toutes les ressources àt 
son esprit pour neutraliser les ressorts que 
fit jouer le cabinet de Londres s en efièt , 
c*étoit rinstant 6u le ministère anglais fort 
de l'appui de celui de Pétersbourg , resser« 
roit les noeuds d'une nouvelle coalition qû 
devoit embraser de nouveau le concioeot. 
Le ministre de i'empereqr de Russie fiûsoïc 
les derniers efforts pour entratner la coix 
4e Berlin contre la Fr j^nce. On assoie q^ 
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cet envoyé soyicicoic un jour vivement le 
roi de Prusse . de se déclarer contre la 
France s ce prince éclairé , lai répondit 
avec calme, que le cabinet de Pitertbourg, 
depuis 10 ans , poussait toute l'Europe k 
ia guerre , et ne la faisait pas lui^mémem 
On prétend que ce fut pendant cette 
ambassade j que Syeyes jeta les fondemens 
delarévq!ution qui s'est opérée depuis en 
France au it brumaire. 

Il importoit d'autant plus d'avoir auprls 
an cabinet de Berlin un négociateur babile; 
que toute espérance de paix entre la Répu« 
biique et l'Angleterre , avoir cessé par la 
rupture des négociations ouvenes avec le 
lord Malmesbari. 

En efiety après les préliminaires de Léo* 
ben , le cabinet britannique voyant l'Au* 
tiiche ébranlée et prête à accéder à une 
pacification qui alloit réduire l'Angleterre 
à supporter seule le poids de la guerre 
contre les Républiques française et ba« 
tave et l'Espagne réunies, prit le parti de 
montrer aussi des dispositions de paix. 
NMtoit-ce qu'un vain simulacre pour cou« 
yiir les cfibrts clandestins qu'il faisoir 
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poor renouer U coalicioa contre la France» 
£toit-ce un désir jéel et sipcère de 
mettre enfin un terme au fléau qui dévas- 
toit l'Europe depuis de si longues années ? 
Nous ne nous permettons pas de juger ici 
les intentions. Nous nous bornons av 
récit des faits. 

Quoiqu'il en soie » par une note oâi- 
ciçlle du premier juin 17^7» (15 prairial 
an 5 ) , le lord GrenvilJe, minisue de sa 
majesté britannique > avoic annoncé le 
désir du cabinet anglais de concourir à la 
pacification générale » en entamant des 
négociations avec le gouvernement fran- 
çais. Sur l'acceptation de cette première 
communication , il fie part du choix du 
lord Malmesburi , en qualité de pléo^pp-- 
tentiasre chargé de traiter au noçi de .«a 
cour. Le Directoire en y adhérant » laissa 
entrevoir son mécontentement 9ur le choix 
d'un négociateur avec qui on avoic écboaë 
l'année précédente, Dà^ laprfn^iire ea^ 
trevue , il envo^ néanm<9^ comme 
plénipotentiaires français» lietourri^m^ex* 
directeur , Lepléville- L^pelc^ et M^^ec» 
auxquels il adjoignit Colchen pput^ecré- 
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taipc p^énéuU Mais leurs pouvoirs étoieoc 
teHeinent limités, qu*tfs d« leur éton pas 
ftttah de faire aututi pas sans l'assencH 
neAt préalable da Direaoire. Les pou- 
voiis respecciyemeoe échangés « k lord 
Malmesburi présenta le traire de paix 
proposé par l'Angleterre , ayant pour 
iNise les compensations réciproques » maïs 
oofl ettièrement déterminées. Il leva aussi» 
tôt la première difficulté que cette réticence 
ftToit iltt faire naître , par une note positive 
reaaise le 8 juillet 1797 , C ^^ fructidor 
3Q O > €t dont voici la substance : 

Art. m. Les prbonniers seront respec- 
tivement rendus » mais avec rançon. 

IV» Le droit de pêche sur les bancs de 
Terte-nenve , et dans le golfe SainfLaa« 
tent, seront remis sur le même pied qu'a* 
va&t la guerre» et les îles de Saint-Piene 
et Mfquelon rendues à la France. 

Par l'art. V> le principe de TEtat avant 
la guerre étoîc consacré comme base géné« 
taie et la restitution pleine et entière de 
toute possession et domaine, sauf ceiÀ 
exceptés pat le traité 

L*art. Vltl aecoi^ » dâ^ les payi 
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€éiis ou rcscicoës, à toute persoïme établie 
ou y possédant de» propn^Cfés aidant la 
guerre , un terme de trois anaëes pepdaiic 
lequel elles auroienc la faculté de cooti- 
nuer à résider dans lesdits pays » sans ècie 
inquiétées dans rczercice de leur reitgtoo 
ni la jouissance de leurs biens » sans pou- 
voir être aucunement recherchées et pour* 
suivies pour leur conduite antérieure , 
excepté pour leurs dettes individuelles : 

Par l'art. XIII , il écoit stipulé qn*ea 
cas ou les alliés âe$ deux parties n'auroieoc 
pas accèdes dans Tespace de deux moii 
après l'échange des ratifications du traitai 
la partie qui refuserott son accession , 
ne recevroit de son allié ni aide ni secoait 
d'aucune nature pendant la continuaûmi 
de la guerre* 

Par l'art. XIII et XIV , il écoit dit que 
des restitutions à faire par le traité de paix 
a sa majesté catholique , seroit exceptée 
l'île de la Trinité appartenante aux Espa- 
gnols, donc l'entière possession demeuie- 
xoicà sa majesté bricanoique. Par l'arrJUV» 
l'Angleterre entendoic aussi coosenrer le 
cap de BopDc-gsp^CQ ce ies pcKsessioos 

JioUandaiMf 


WJandaises dans Tîle de Ceyian , la ville 
^tie fort Cochin qui lui seroienc cédés ea 
échangé dé la ville de N^gapatnam et it 
^tî dépendcinces. En considération des 
lesticùtiôns que lAnglecerre faisoic à lai 
<^fad£6, coace propriété appartenante aà 
prince d'Ocan^e au mois de décembre 
^7H » et clui avoic été saisie et confisquée 
depuis téttè époque » lui seroit rendue ou 
^'équivalent en argent ; et la tlépubliqué 
s'engagerôit eà outre i lui procurer à la 
^aix générale, une càmpensacidn propof* 
tionnée à la perte de ses chargés et digni- 
tés danr les Provinces-Unies* Les personnes 
emprisonnées à Bannies , celles dont les 
propriétés avbleôt été séquestrées bu confis- 
quées dans lesdités Républiques , sur le 
(onâetacnt de leur attachement aux intérâtt 
de la maison d'Orange ob à l'ancien gbu-^ 
irttnetàent des Provinces- tJnics , devoîenc 
recout^ret leur liberté et la faculté de rentrer 
ésins leurs pay? , en se conformant aur 
lois ec à lacosistitudôn. Ces propositions 
^éioioibtroîentreprizirhpôrtant que mettoic 
le cabinet de Loi^dres à fâ paix par lui 
froposié , et quels fruits il vo^loit consei* 
Tome Xri, 4.* P^n^ Y 
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ver de ses conquêtes maritimes. Ces iotcn* 
tions furent aussitôt transmises au Direc- 
toire , et en attendant Texpre jsion de st$ 
volontés , les commissaires frapçais discu- 
tèrent sans obtenir de résultat , quelques 
autres points tels que la suppression , da 
titre fastueux de roi de France mises en 
tête du traité de paix avec la Bépublique 
jFrançaise. Le lord en offrant d'accéder à 
une explication à cet égard, persista sur la 
conservation d'un titre , suivant lui^ pure- 
ment honorifique et commémoraûf de 
l'ancienne splendeur britannique. Ce débat 
demeura sans solution ainsi que le second 
lelatifà la restitution des vaisseaux prisa 
Toulon. Cette demande éçoit fondée sur 
la promesse foi;melle faite , en 1794» pa( 
le lord Hood , pour obtenir l'entrée du 
port de Toulon » que ces vaisseaux 1^ 
meureroient en dépôt en Ângiçtempjtisquk 
ce qu il existât en France un gf^uverntmtnt 
légal. Quelque justes que fussent ces 
deux points de réclamation , ils ce ssm* 
bloient pas devoir tenir le pxfeAÙerraog 
dans une négo^dation aussi importance et 
ou il s'a^ksoic » aptes If g^^tc ]^ plus 
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obsrinëe ; de régler lés destinées de deaz 
nations donc l'une par son industrie active, 
h profonde' politique de son cabinet, écoic 
parvenue à s'approprier la domination 
ontrerselie et absolue Aes mers ^ et Tantte 
pat la valeur de ses armées ec la tactique 
«ipétiettre de ses généraux , avoit depuis 
six ad$ triomphé de la ligne des principales 
Puissances du continent soulevées contr*el]e 
par l'espoir de la subjuguer. 
Le lord Malmesbury ne sé prétendant pas 
SQffisammenc autorisé pour transiger sûr 
ces deux premiers cheft , se borna à les 
counhuniquer au cabinet de Londres par 
QQ message dans lequel il comprit égale* 
nenc la demande faîte par le gouverne* 
ffieat français , quelle étoic Thypothèqué 
de l'Angleterre sur lesPays-B^s pour les 
sommes par elle prêtées à Tempe reur. 

Le Directoire ezécutifquis'étoitlivréà 
l*exainen du traité de paix présenté par le 
lord Malmesbury , en trouva les condi* 
tions trop avantageuses à TAngleterre^ 
et ne voulant pas sacrifier les intérêts dé 
ses alliée qui , depuis plusieurs années , lut 
avoient tc.aàvL des services importans , ec 


acquiescer au dëpouillement de la Répabll? 
que batave de ses plus riches possessions, 
prit le parti de faire déclarer par ses pléni- 
potentiaires an négocifiteur ai^glais»qae 
les engagem^ns publics et secrets comracr 
tés entre Ija |lépubliqae française et ses 
alliées, TEspagne et la République batave, 
^toienc un obspacl^ à Inacceptation des 
çondirions relatives aux puissances alliées , 
dont rintégrité des territoires , écolt ga« 
i^ntie pfir la foi des traités: ep fopsé- 
quence , il fut signifié au plénipotentiaire 
anglais , que le gouveriiement français po- 
9p\t comme base pcéliminaire de la négo- 
ciation avec rAngleterrC) la restitatioA 
intégrale des possessions par elle occupées 
depuis la guerre » et ayant fait partie da 
territoire français et de çeva^. de TEspagoe 
et de la Répul>lique batave. Il fat invité. 
à s'expliquer c^thégoriquement sur ce point 
et à demander à cet égard les ppuvoirs né- 
cessaires dans le cas oii il pe seroit pas 
suffisamment autorisé pour y coosemif* 
Cette note fut de suite expédiée par le W 
au cabinet de Saint- James » qui s'irrita i^ 
rppposittop «apportée à ses y^es d'aggrap' 
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dissement, et l'on put dès-lors, ep «pprë- 
cianc à sa juste valeur la noce qu*il Hc 
remettre par son plëniporentiaire , regar- 
à^i les nëgociarions comme entièrement 
rompues : en effet , la cour de Londres 
dpDnaordre exprès à Malmesbury, de dé* 
clarer que la restitution demandée excluoif 
tOQt moyen de compensation çn faveur 
^e la Grande-Bretagne s que la Rëpubli- 
<})ie française , maîtrçsse de négocier au 
Qom de ses aiHés. , pouvoir , nonobstant 
ses traités avec eux , consentir des con- 
dition^ dictées par son intérêt • et qu'elle * 
conservoic le droit de modifier , pour son 
pius grand avantage , les obligations qu'elle 
avoit contractées avec eux. Ce système ne 
put entraîner U détermination du Direc» 
tçirç exécutif , qui n'aperçut dans les né- 
gociations ouvertes, qu'un moyen dilatoire 
pour laisser le temps au cabinet de Saint- 
James de rengager , par ses agens » une 
nouvelle coalition contre la France ; et 
lpb$tin2|tion mise dapsle soutien de ses préi 
tçniions semblaient eu effet une soj'te d*inn 
4iceque ces négociations de paix n avoient;^ 
tu Qu'une représentation ^jg scène dipl/^ 
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maciqaé , imaginée par le cabinet de Loti* 
dres , poar se ^ouer de la crédulicë des par- 
tisane de la pait , et s'assurer , pendant 
sa dorée « des succès et de l'entier déve- 
loppement de ses ressorts politiques. 

Dès ce moment , la négociation fie 
roula plus que sur des objets d'un ifaté- 
rêt secondaire; cependant» pour sonder 
encore plus les intentions du cabinet de 
Londres» un d^s membres de la légation 
française fit sentir au lord Malmesbury la 
nécessité de prendre en considération , les 
droits des nations neutres t la réponse de 
lord Grenviîle , d*at>rès la communication 
qui lui en fut faite, fut une déclaration pii* 
cise que sa majesté britannique ^tolt dans 
la fetme résolution dé n'admettre aucune 
proposition relative abï droits et préteo- 
ttons des pUl^n'cés Neutres: La hauteut 
de cette lépohie ^ le ton qui régtioit dbns 
toutes ks communicàtidns dîi' cabii^et an* 
gfais, annonçoi'ent' le peu dé di^pràfibns 
pacifiques qu'il dVoit ; il écoit même hcAt 
d'entrevoit" qu'il ne chercboit que Tôcca- 
sion d'une ruprirrc honnête. Il crut l'avoil 
trouvée dans l'accusation portée pat 1« 
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Difêccoire contré le Corps lég!sla:if , dans' 
son message à l'occasion du 1 2f fructidor» 
mais elle lai échappa pair lezp/icacîon ^rah« 
che du Directoire, qu'il n*avott eu en vue' 
que le cabinet dé Vienne' et' nuïïemedc 
l'Angleterre. 

En réfléchissant sur I*ét^' dé nùffîcé'a4- 
qttel écdr réduite là négbciâtibn eiitàitiéd 
avec la cour de Lohdrés'^sùrlé's cauSe^^ 
d'inertie absolue apportées! pat ce cà'SinetV 
eé en rappifochint cei Faits dé l'état de si^ 
t dation pblitiqtie oif se' trouvôit^Ia !té|>u^' 
blique française , on tii porté à croire cfi^ 
le véritable but du cabinet dé Londres , en 
ouvrant céttt tomtnUnicàtion , et en en 
prolongeait la* diirée , n'avoir été qùë d'être* 
d'tme manière plus certaine , pV^séntè^ 
en quelqVié' sorte , abz débats qui' âeitoiéné 
lès différSené" corps' pélltiquès dé la Fràûcê , 
et d'être^ am^ à portée dé dirèf patVi ne 
là crise donc le gouvernement anglais 
ëtoié'le prindpàl moteur , dans lé cas od 
ses aihils'pW^îén'drôieiit a "saisir IcV jenéi^ 
dû' goUfvern'ciÀenr. La'joiirnée du iH'ftuc-* 
tidor viit ïéfoirer les esp'èf inces des pâr- 

t&attr dè'rAVgietéïfe ç^' des Bî?\itbowV 
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<t la mptare de cetçe conférence diploi^ 
niî^tiqae en devoit l^cre la $uice nécessaire. 
Cependant » Ip Directoire reconstitué» 
Tpulut convaipcte le peuple français 4e I9 
duplicité du peiner de Londres, et au 
lieu d*un rappel de la légation française » 
il crut devQir s^ contester d'çftvpyer deux 
aptres com^nissaîres» le^ citoyens Treilbai4 
et BçiQnier , foui deux ex-conventionnels, 
Ce^ nouveaux mapdfitaires protestèrent 
Àts vœux du nouveau Directoire , poar^ 
confusion de la paix si nécessaire aux 
deux natiofis» Ils donnèrent poipr gage d« 
la sincérité de ce désir , T^endue dçs pou- 
voirs qui leur ayoiçqt ét^ çoqfé(:^s , et iisi 
firent part d'une .çoçe dont i*objet écoit de 
connoitre si le lord Malmesbury étoitaa* 
torisé à traiter su^ le principe de rçstiruLion 
généralises possessions Restées aiu pouvoir 
des Anglais . pa^ T^fFet de. la guerre. Çn 
effet , il importoit avant de «^putiquer les 
négociâtJoi\s , de s*assurec iixsqc^'à qael 
poij)t le cabinet anglais renoic 4 se$. vues 
4*agraadisseinent ai^, ^^P<tP^* ^^^ alliés, 
Malmesbury prçssé par cette detpande 1^ 
se r eféia à 1^ réponse, ^^ativè ^*il ^vok 
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ii\^ prAentëe de U part du goaverneœene 
anglais. Le Directoire éclaire par ce tefos 
persévérant de renoncei: à ses prétentions , 
€t ne voulant pas abuser davantage la 
pation par un vain sixnnlacre de négocia* 
îwn , ft j:eœct]rre par les ministres français 
^n arrêié positif portant , qu'au cas ou il 
déclareroit n'avoir pas les pouvoirs néces- 
saires pour consentir au? restitutions 
fedamées par l'intérêt politique et la ga- 
rantie des traités conclus par la République 
française avec ses avilies. Je lord Malmesbury 
«e rendroitd^ns vingt quatre heures auprès 
« sa cour pour les obtenir. La seule ré- 
ponse du ministre anglais , fut la deipande 
oepasse-ports pour lui et sa suite , et après 
J« avoir obtenus , il partit de Lille le deu^ 
»^me jour cotnpléa^en taire. 

'-c lo brumaire fut le te^ipe des iiégo^ 
Çïations infructueusement ouvertes pour 
la seconde fois entre le cabinet anglais. Il 
paroit assez clairement démontré qu'il 
'ï'en avoir prolongé \^ durée pendant 7 
Jl^ow • que dans la vae de ^sc ménager, aa 
P«oin , les voies de conciliation dans \t 
ps od, d'après Içs prélit^. au«5 ieL<Qt 
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ben , la pan se con^ôtidétoic sur le conti- 
senc ? Le Directoire de soû côt£ a-t'il, su 
$e plier à cous les sacrifices que Comman- 
doit l'œuvre important de la paix générale, 
sans toutefois- coteprcfmettre les rapports 
essentiels de l'intérêt de Tétat et de ses 
alliés : avoiC'il réellement cette disposirioa 
pacifique qui épuise tOùs les moyens d'ar- 
river au but désiré } L'analyse des débats 
. qut nous venons.de présenter » sufHt pour 
asseoir son jugement à cet égard. Noas 
observerons cependant que si les préten- 
rions de l'Angleterre étoient ezotbitantes, 
et de nature à être rejetées par le Direc- 
toire , il étoit injuste à ce dernier d'exiger 
que, sans aucune compensation , l'Angle- 
terre l'engageât de prime abord à la resti- 
tution intégrale de toutes ses con^êtes, 
tandfe qiie la France conservoit toutes 
celles ^'elle avoir feiies elle-même sot 
lie contioenc. 

Chaque gouvernement chercha à rejet* 
ter sur son rival les causes de rupture des 
négociations. Le cabinet de Londres fit 
surtout au Directoire un crime de l'im- 
politesse avec laquelle il avoir si brusque- 
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ment congédié l'envoyé britannique. Le 
Directoire de son cote r ëcdfmina , par une 
accasadon publique et sqlemnelle, con- 
tre le gou.9ernemQnt aurais qu'il taxa , 
aux.yeuzde r£urope»^*infaumanitë ec de 
barUtie , poussée , suivant lui . à un tel 
point , qu'il actencoit aux puis des pri* 
MQoiers français » par les plus mauvais 
traicemen^, par une- nourriture mal-saine 
<t des prisons insalobfes et pestilentielles. 
Il se çri|t même obligé d'entretenir un 
aget» français à Londres pour veiller à 
la conservation de leurs jours et à la four- 
niture de leaxs premiers besoins» précaa* 
tioti injurieuse aa gottvernement , contre 
leqQel, elle écoic prise , et indice de foi- 
blesse 4e la part du Directoire , qui ne 
développoit point en cette circonstance 
un caraccèffr aiialog«e à la dignité natio- 
nale. . . . r 

li'tn^iiqcès de cette négociation devoit 
bif» échouer celi^ ^l s'ouvrit peu de' 
jouts apxis avec les envoyés des Érats-^ 
Uni$ d'Amérique , chargés de conclure la 
paix avec la République ftam^aise, et 
d'applanic les*, difficultés ^^^^^ ^"^ 
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]es deux puissances. L'influence anglaise j 
qoî depuis longtemps pesoic int le con-' 
giès améticain, etëcdt parvenue àpbte' 
nir* le 19 novembre 179^ i un traité dé 
commexce si avantageux pour elle , avoir 
jusqu'alors tompu tout, moyen d'accom- 
modement avec les Français : elle réa$« 
sit encore à rendre illusoire la ndaVellé 
tentative de paix ménagée entre les répu'^ 
biiques ; l'empire qu'elle eierçoit alor$ 
fut même telle , que le président Adami 
proposa des armetcitns poar se ineftre sut 
la défensive ? comme sf l'inteAtîon d'oif 
gouvernement républicain nouvellement 
institué ec pressé de toutes parcs parles 
monarchies environnantes , eue pu être 
d'aller porter au loin $es forces belligé* 
xantes , et d'attaquer une puissance fon- 
dée sur les élémens du gouveniemeàc re^ 
présentatiF. Telle fot néanmoins l'erreof 
ou l'asservissement du congrèls , qu'on le 
vit , par un bill du £4 )ain 1798 , défen- 
dre toute communication commerciale avec 
la France , prohibition qui tournoie tonte 
cntièce au profit des Anglais en brisant 
la neutralité amésicame. Les négociateurs 

améiicaiBV 


t2 LA RÉTOLUTION. 16$ 

américains quittèrent aussitôt le territoire 
français , et , ce qui jeta un plus grand 
étonnement , ce fut la pablication que 
Toa fie quelques mois après , d'une 
lettre du fondateur de la République 
américaine , Tioimortel Wasingtbon , 
dans laquelle il fëlicicoîc le président dés 
États-Unis , de l'attitude imposante qu'il 
avoit montré pour le maintien de Tindé- 
peûdance des Américains , qu'il tegardoic 
comme menacée par les Français, C'est 
ainsi que ce respectable Nestor , dont le 
sang avoic coulé pour la conquête de la 
liberté des Américains asservis sous la do* 
mination despotique des Anglais , fut ^ 
sur le déclin de ses jours , dupe du ca« 
binec de Saint -James , si habile à entre- 
tenir les semences de division entre deux 
républiques qui dévoient être naturelle* 
iDent alliées, sous le double rapport d*uni* 
fbrmité de système politique et de haine 
contre les Anglais. Le général Wasing* 
thon terminoit cette lettre en disant, qu'a- 
près avoir ipuisijusqua la demAre goutte 
la coupe de la réconciliation > ^t voyant 
^uc tout ce iU€ lu éfati^ ç^t de pins cher 
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et oit série u sèment menacé^ ilfalloit en dp" 

peUrau ciel et compter sur la Bienfaisante 

providence^ quiavoit plus (Tune fois favo- 

risi d^une maniire signalfe U peuple des 

États-Unis, 

En conséquence , il accepta le cofflm&n- 
dément des armes , qui loi ëroit offert; 
nais il refusa le traitement jasqu'à l'ou- 
verture de la campagne. 

Le cabinet de Saint-James , satisfait J*a- 
voir jeté une pomme de discorde entre 
deux nations liées d'intérêt et de pnnci{»es , 
et voulant faire retomber sur le gouver- 
nement français , tout l'odieux de la re« 
prise des hostilités , adressa » au nom da 
toi d'Angleterre , un manifeste à toutes 
]es puissances étrangères $ il raccusoit, aux 
yeux de l'Europe , de n'avoir jamais eu 
l'intention de mettre fin à une guerre pro- 
voquée par une agression sans objet, ec 
prolongée par une ambition sans bornes et 
sans frein. La France , suivant cette dé- 
datation envenimée , prétendoît que la 
puissance de la Grande-Bretagne , se ren- 
ferma dans ses anciennes limites , an mo- 
ment od elie^raême preikunt un accroisse- 
inent sans exemple diias rbistoirc 
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Le £oi afficmoic au peuple anglais» que 
les efforts de son implacable ennemi ne 
tendoient à rien moins , qu'à anéantir 
d'an seni coup , tout ce qui avoic contribué 
à la prospérité et à la gloire de la nation 
anglaise , à dessécher tous les canaui de 
ton industrie » coûtes les sources de sa 
puissance » à rtiiner tout ce qui établissoic 
sasuretéaudehorSy sa tranquilité au de* 
dans , et surtout cette constitution sur la* 
quelle reposoient sa religion , ses libertés 
et ses lois. 

Tel fut le dipldme royal par lequel le 
cabinet anglais «chercha à soulever Yéttzti" 
ger contre la République française > et à 
nationaliser la guerre, qu'il étoit déterminé 
à entretenir contr'elle. 
En mêmetempSyOn vit dans la chambredefl 
pairs , le lord Fiitz- William » élève et ami 
de Burke , si célèbre par son vote pout la 
guerre d'extermination contre la France , 
déclarer qu'il votoic de nouveau pour la 
guerre , et qu'il voteroit toujours pour la 
guerre jusqu'à l'entière destruction des 
principes français* 

*» Je remarque , dit-il ^^^^ ^^ P°^* 
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M voir actael et rinflaence de la Franee, 
M un grand ecimmineoc danger pour tonte 
» TEutope » et ce danger n'est pas moin* 
» dce , parce qu'il a pris fantaisie à rem* 
» pereur de devenir jacobin m. 

L'orgueil national des Anglais vende de 
se faicifier encore^ par un ëvënement ma* 
ritimé dont le succès devoit accroître ses 
prétentions, et lui donner au dehors un 
aspect plus imposant. L'amiral Doncan 
commandant une escadre forte de &o vais* 
seaux de ligne , ayant fait rencontre de la 
flotte batave , sous les ordres de Tamiral 
de Winter > composée de 14 vaisseaux 
de gufsrre • un combat naval s'ëtoit engage 
avec un acharnement égal de part et d'an- 
cre , mais la victoire s*ëtoit déclarée en 
£iveur des Anglais , et le résultat funeste 
i, la République Bjtave avoic été la perte 
de ses vaisseaux y et la prise da l'amiral et 
4u vice amiral. 

Le gouvernement anglais sut tirer paru 
de ce succès auprès des cabinets étrangers, 
Ça poliùque ëtoit profonde. Entretenant 
la guerre sur le continent , forçant les 
^vissanpes m^ritinaes à épuiser |oqs leurs 
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moyens en armement de terre ^ iJ accrois* 
soit sa puissance» s'emparoit du commerce 
exclusif 9 et arrivoit insensiblement à la 
domination absolue des mers. 

Le cabinet de Londres ne perdoit )a** 
mais de vue, que la découverte de l'Amé- 
rique et le commerce des Indes par le 
cap de Bpnne-Espérance , ont introduit 
une révolution insensible dans le système 
politique européen , ett y déversant le 
loye asiatique , et changeant jusqu'à la 
manière même de vivre s que de là vient U 
suprématie qui désormais appartient ai| 
commerce et à l'industrie , parce que Tem- 
pire di| monde est assuré à i'oret à l'argent; 
^ui , sons Je degré de perfectionnement; 
oii l'espèce humaine est parvenu en Eu- 
rope , même dans Tart belliqueux , sont 1q 
perfdel^ guerre comme le talisman d^ la 
politique. 

Aussi soulevant l'Europe contre sa ri« 
vale » elle entretenoit dans son seia les 
fêrniens révolutionnaire^ , empêchoit un 
gouvernenlcQie nouveaa de s'asseoir , pa« 
iraiysoit l'industrie et parvenoit à son hn% 
essentiel , celui d'enchaioer sur le cootî* 
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nent le génie ec le bras des Français ^ qui 
seuls pouvoîenc contre-balancer son ia- 
fluehce maritime. Dès ce moment^ le cabi- 
necde Londres mie en mouvemenc cous ses 
agens pour ressusciter la coalition. 

Frédéric Guillaume III, âgé de ij aos, 
venoic de monter sur le trône de la Prusse, 
il donna la preuve d*un discernement pro- 
fond ec judicieux , en demeuranc irrévo« 
cablemenc attaché au système de neutra* 
Jité. Doué d'une maturité anticipée , ai- 
mant par goût les Ftançais , lisant pour 
ainsi dire dans Tavenir leurs succès prodi- 
gieux , ec les revers d'une coalition gigan- 
tesque , qui allioit les intérêts les plas 
opposés , ce jeune prince suc résister anx 
promesses les plus insidieuses , ec à Tai* 
traie même de la gloire. 

Le 17 novembre 17^7 ,11 écrivît au Di- 
rectoire : 

' * G K AVV s BTCHBILS AMlS« 

m la providence ayant dispp^ dct )owri d^ 
^oift mon ppst , ec m'ayant <sàf peté «tt tr6o8*d9 
mes ancêtres , je m'empresse de vpus annoncer 
U double événement^ persuadé (juevoùs prendr» 


i>E LA Révolution. %yi 

part à^ perce que je viens de faire , et que vout 
vous intéresserez à mon avènement à la ré|eacc 
des Etats prussiens. 

u Je mettrai le plus grand soin à cultiver et 
cimenter la bonne hatmcoic « que je trouve ci 
hcureutemeoc établie entre les deux nations . et 
sur ce, je prie Dieu qu'il V9US aie, grands et 
cbers amis « en sa sainte et digne garde n» 

Cette conduite si avantageuse à la 
France, affermit Tindi^pendance des Pro- 
vinces-Unies qui , depuis leur traite de 
paix conclire avecla République française, 
s'ëtoit érigéie comme nous Tavons dit , en 
République batave. L'Angleterre voyoit 
de Taîrle plus inquier» cette nouvelle Ré« 
publique auxiliaire , s'asseoir de jour en 
jour , et servir bientôt , pour ainsi dire, 
de bras droit à la République française. 
Le nouveau roi de Prusse fir voir , dans 
cette conjoncture délicate , qu'il éroic en 
effet le digne héritier de la sagesse da 
grand* FrédéHe. , en sachant immoler le? 
liens d'afîecnon et du sang qui l'atta- 
chbiehc au prince d'Orange , son prdcBa* 
parent ^ à des considérations politiques 
plur apptofbntlies ,* et r iHitfértc qui unit 
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Miroitement à la France un^ monarchie 
€téét depuis un siècle , et que Tambition 
auttichienne , a ^constamment convoita 
comme une proie destinée à augmenter 
ses états héréditaires. 

Par cette déclaration formelle , le noa<* 
▼eau monarque répondit aux hautes espé' 
tances que l'on avoit conçues lors de soa 
avènement au trône. En effet , on savoit 
qu'admirateur profond du grand Frédéric, 
formé sous ses leçons , il tenoit à hormeoc 
de faire revivre les grandes qualités de ce 
roi philosophe. Essentiellement bon et 
juste » mais en même temps sévère > Fré- 
déric Guillaume III , se montroic disposé 
^nroi ami des hommes » à maintenir t«- 
ligieusemenc les droits du citoyen , la li« 
berté individuelle et U propriété. Il devoit 
par-là fixer , ainsi qu'il Ta fait depuis, i'at- 
lâchement d'une nation sage » éclairée et 
magnanime. Dès les premiers jours >. il an* 
çonça l'intention de tirer les finances de 
Xéut de convalescence où eUesétoient« 
pour les ramener à .e«lui de santé et de 
ligueur qui les rend propres à soutenir les 
ir||.tçrêc5 et'Ja gloire. dçU n«(tioD, {1 se ma* 
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oifcsta paiement tantmi de toute guerre 
d'ambition , sans négliger toute fois les 
occasions d'améliorer ses possessions pat des 
échanges et des réunions nées des circoos* 
taaccs politiques, et laissa surtout entrevoit 
un caractère de loyauté, qui ne laissoît an-* 
çunepriseà Tintri gué ni aucune inquiétude 
fiux puissances liées d'intérêt avec laPrusse. 
apolitique anglaise, après avoir échoué 
^^ftb de la cour de Berlin et avoir tenté 
vainement de faire entrer le nouveau mo- 
narque dans la ligue des rois , se Replia sut 
Pétersbourg. Un parti puissant , servile-. 
nieut dévoué à ses intérêts » fit de violent 
et utiles efforts. Il mit en oeuvre les émi-^ 
grés français. On caressa Tamour de U 
gloire du jeune successeur de la célèbre 
Catherine. On le flatta de l'idée brillante 
«l'être le restaurateur de la monarchie fran- 
faise , le pacificateur de TEurope. Oa 
excita sa loyauté à tenir la parole impé- 
riale , tant de fois donnée , et toujours 
éludée à l'égard des secours d'hommes 
ptorois contre la France. Ainsi l'Angleterre 
vic^t à bout dé fixer la détermination de 
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Paul premier , hardi dahs ses encreptises 
ee ferme dans ses résolutions, ' 
• A regard de la cour de Vienne, îl ito\t 
plus facile de la rattacher. L'empereur 
n'afoit signé la paix , que pour arrêter la 
marche Victorieuse d.es armées françaises 
presqu'aux portes de Vienne. On lui pri* 
senra la certitude de recouvrer les Pays- 
Bas et le Milanais s comment » lui disoit« 
on f la France exténuée par dix ans de 
guerre s déchirée par des factions imesti- 
ries , épuisée par des levées innombrables 
^'hommes et d'argent , privée de la res- 
source du papier-monnoie » principal le- 
vier de la guerre de la révolucioo, dégage 
èe ce fanatique enthousiasme des principes 
èe liberté et d'égalité qui avoit embrasé 
toutes les âmes , et transformé la France 
en un vaste camp , comment dans l'état 
d'épuisement et de tiédeur^, où se trouvoic 
la République française, pourroit-elle sou- 
tenir une nouvelle lucre contre les puis- 
sances resserrées par des nœuds plus étroits 
et fortifiés par Taccession prépondérante 
d'une hau(e puissance qui devoir £iire des 


DE LA RivoiurioN. xyy 
cffbrcs les plus foimidables pour le saccèi 
de h caase cop^munc. 

Le Directoire perdoir chaque joarcie 
son crédit « ctôœe chez les peuples alliés. 
Un des iBptii$ qui n'a pas le moins contri- 
bué à le déconsidérer , et qui a du altérer 
laconfiaoce en ses felatiouseitérieuies'» 
ce fut le propagandiste directorial , qai 
iilztadopté' et développé sans retenue. Pro- 
clamateur de TindépeDdance et de la souy 
veraineté des peuples par mie incons^ 
quence inouïe , tlianvoya des'xmsstonnaires 
chargés de directoriser lès gouvernemeos 
des nouvelles républiques. Il dénatura U 
caractère sacré d'ambassadeur » dont le 
premier devoir est le respect le plus reli- 
gieux pour les gouvernemens constitués. 
Le système du Directoire , tendant à uni- 
formiser les Républiques vcMsines , excita 
tout- à* la fois l'inquiétude et le méconte» 
ment chez les peuples livsés au caprice des 
envoyés plénipotentiaires « et fit naître la 
défiance dans les cabinets des autres puis- 
sances. La; dextérité anglaise sut tirer un 
grand «Tantage » enpcésentint sans cesse 
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le gouvernement français comme esséif- 
tiellemenr révolutionnaire » aspirant à h 
domination universelle , et subversif des 
gouvernemens ezistans. S'il ne savoit pas 
lespecter les constitutions basées sur les 
principes républicains « que ne devoieac 
pas craindre les gouvernemens monarchi-' 
ques } 

Ce système trop ostensible de domioa- 
cion politique et piesqu'absolue sur les 
peuples et les gouvernemens même des 
républiques alliées adopté par le Directoire, 
et qui excita la jalouse inquiétude des 
cabinets déjà peu favorablement dispo- 
sés, se manifesta plus ouvertement en- 
core à regard de la République batavejà 
raison de son voisinage et de ses rappoRs 
plus habituels avec la France. Elle foc 
traitée en quelque sorte en pays conquis , 
^ii la volonté du vainqueur est la suprême 
loi; et le gouvernement y subit deuzre* 
^novations inopinées , en Tespace de ciot] 
mois, qui parurent commandées parle 
Directoire de France : cette instabilité dans 
les hommes et les choses ne contribua pas 
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pea i ranimer dans les différentes rëpu- 
Uiqnes les espérances dû récablissemenc 
de l'ancien ordre de choses. 

La première révolution suscitée, au sein 
de la République batave , eut lieu le 5 
pluviôse , ( 1» janvier } : la résistance ap- 
portée par quelques provinces, pour four- 
nir les fonds nécessaires à la marche du 
goavernemenc , la détermina , et le parti 
qui s'empara des rênes du pouvoir accusa 
}ts vaincus de fatiguer le peuple , pour 
l'amener à adopter par lassitude une cons- 
titution qui conservât le fédéralisme , sou- 
tînt l'église prédominante, rendit illusoire 
la souveraineté du peuplé, et ramenât» 
par la force des choses Je Stathouderat ren- 
versé et proscrit : c'est aux historiens bata- 
ves qu'il appattient de développer jusqu'à 
quel point ces reproches étoient fondés^ il 
nous suffit de présenter le tableau des évé» 
nemens qui ont eu lieu , par la partid- 
patioQ et rinfluence du gouvernement fraa^ 
çais. * 

Quarante-trois représentans se réunis- 
sent donc dans la nuit du ii au 2.1 et sîr 

Aa 
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gnent une protestation : aussitôt Voiixt 
est expédie de ^rmer les baccièies ^ lagac 
nison et la garde nationale sont so^slts 
aimes : les. généraux Joubertct Daëiidels 
sont chargés de la sûreté de la représen- 
tation nationale. On convoque les^mem* 
bres de la convention batave : on se forme 
en comité ^général ; six membres de la 
commission diplomatique sont arrêtés à 
domicile» et vingt-deux lepiésentans cons* 
titués prisonnier^ dans la salle même de 
l'assemblée. 

La déportation exceptée, cette journée 
eut une physionomie de ressemblance avec 
celle du i8 fructidor. L'opinion publi- 
que rattribua au ministre français Charles 
de la Croix , -qui , lorsqu'on eut décrété 
de l'instruire de ce qtii yenoit de se pas- 
ser » fut rencontré dans une salle voisine 
par la dépuration batave s Charles de la 
Croix félicita l'assemblée de l'heureux ré- 
sultat de ses efforts civiques et des cban- 
l^emens opérés pour le bonheur da peu- 
ple » au sein de l'ordre et de la tran^iûl- 
litë publique. 

Le kndemain » I4 représentarioii natio-. 

Aa X 
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nàle batave reeonstimëe posa de nouvelles 
bases ûonstieutioonelles , combinées sur les 
élémens de la constitution française do 
l'an 3 : elle prie le nom êî administration 
législative du peuple Satave , une et in* 
divisible. Un Directoire de cinq mem- 
bres fut institué , et les divisions provin-* 
ciales furent solemhellement abolies : on 
envoya SchilmelPenninch et l'amiral Win« 
ter en qualité de ministies plénipoten* 
tiaires près la République française. 

Cependant y soit que ce gouvernement^ 
ainsi modifié « ne se montrât pas encore 
assez flexible aux volontés du Direaoire 
de France, soit que quelques hommes 
plus habiles voulussent dans son sein con« 
centrer en eux le pouvoir , une seconde 
itSvolution ne tarda pas à se préparetr , 
le général Daëndels en fut le mobile : en 
verra d'un passeport du général Joubert» 
il vint à Paris en recueillir les élémens ee 
lecevoir les intentions du Directoire. 

Aussi , son retour à La Haie fut-il l'é- 
poque déterminée pour l'exécution du 
coup -d'état prémédité contre les meng^* 

Aaj 
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bits de la législature et. du Directoire ba* 

cave, quoa accusa, comme leurs prëdë* 

casseurs , d'être dévoues an parti du priace 

d'Oraoge^ 

De son côté, la majorité du Direc- 
toire bacave pressentant le péril qui la me- 
naçoic, et peut-être trop lente dans la 
marche nécessaire pour eu prévenir les 
^iFets, avoit-le dessein de faire arrêter 
Daëadels ainsi que les ministres et les mem* 
bres du Corps législatif qui médicoienc 
son renversement s on assure que l'ordre 
tju fut donné ; on fit même courir le bruit 
que son intention étoic de Us faire fu- 
siller dans les vingt*quatre heures $ mais 
trahie par deux de ses membres , elle vît 
échouer les mesures par elle prises. Soa 
plan fut révélé au général Joubeit qui» 
quoiqtt*enclin en Êiveur des aggresseurs 
du Directoire , retenus toutefois par cette 
sagesse qui étoit son apanage , ne yoo- 
lut s'immiscer aucunement dans les débats 
d'un gouvernement étranger. 

Le 14 prairial ( ii juin ), fut le jonc 
dci^rioé aux diangemens proposés. Daëa- 
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^Is, poncor des voloncés da Directoire 
&aoçais , ne perd aucun iascanc : il rëu* 
oie, dans un banquet civique, ses amis» 
ses partisans et les principaux mécontens 
contre le gouvernement. Le plan est corn* 
iQttoiqué y le mot d'ordre donne à tout * 
les conjurés. Ils se rallient sous Tégide de 
la constitution : elle est placée > ainsi que 
^rens emblèmes analogues , sur la porte 
tt au sein même de la salle de réunion» 
comme un indicateur ^ractérisé des sen« 
timetts qui animent les convives : cous prê- 
tent le serment solemnel de vivre libres ou 
mourir 5 la fermentation s'allume de toutes 
paît. 

On annonce bientôt que le Directoire 
batave se disposoit à ^ire sonner le toc» 
fin général dans La Haie et les environs | 
que son int^ption étoit d'ôter le com* 
mandement au général Joubert, pour le 
conférer au général Revbell » et de for* 
mefr «ne commission militaire pour juget 
les conspirateurs. 

Déjà .. en e&t , le Direaoire instruis 
des desseins hostiles de la j:éanîon civique,^ 
$t y xeconnoîssant un véritable sasseai'! 
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blemcQC formé p.our ratcaqiier à forcé ou- 
Veïte , ' les qualifie de conspirateurs , faic 
arrêter les quatre commissaires qui en 
avoient ordonne Jes préparatifs , et veut 
se disposer à une résistance opiniâtre. 

C'en ëroit fait ; c'étoit donner le sigoat 
lie la discorde civile. L*instanr de crise 
étoic arrivé : elle pouvoir êtrtf violeôtc , 
tant les esprits éroiefnt fortement obstinés. 
Le générai Jouberr par cet esprit de conci- 
liation qui lui é'toit' naturel , fait une ten- 
tative pour rapprocher lés partis dissi(feDS, 
Il se rend au Directoire , ses représenta* 
tions ne sont pas accueillies. 

Déjà on fait ces dispositions militaires 
de part et d'autre.. Le vofcân est prêt 4 
faire irruption : le cbef-Iîéu- <îc Ik tté^pU- 
bliqu» batave sera- 1 «il teint du sang de 
ses malheureux concitoyens » s*ehtr*é^or- 
geadt pofuf TintÀêt de quelques ambîtionsi 
riyales et avides de conquérir où dé c6a« 
server le pouvoir suprême ? 

Les aggresseurs é^a I)iréctÔire Vàctâi 
sôiéiit hautement (de Vôuloît se perpéilu^t 
dans ûtae autorité qui h'étpit ^Uè tetfi()0* 
laire et ptovisoirè , et qu'il ne devoic^gé^^ 
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rerqoc jusqu'à t'acc€ptation de Taae coii$- 
nturionnel. Plul actih ainsi que l'est toae 
pani qui attaque , tlsf aVoiènc eu soin d'at- 
tirer à eux les bras du pouvoir eiéeuitf , 
dont il vouloit renverser la tête s tous les 
ministres en effet leur étoienc dévoués, 
Sous prétexte d'éviter un décfairenient dans 
fEtat, ils se réunissent et s'érigent spon* 
woémcne et révolutionnairement en pou* 
voit exécutif intermédiaire , mandent au- 
près d'eux les chefs des corps miliraires 
oataves , leur font prêter serment de dé* 
vouement et de fidélité aux ordres qui vont 
Jeur être donné. Daëndels est par eux in- 
vesti d'une dictature suprême avec le com- 
niandcmeht- général et la disposition ab- 
«olue de la force armée. J\ apprend que 
ie Corps législatif est formé en comité 
s«cret^ qu'il fait prendre les armes à sa 
garde , qu'on y parîe de fkire tomber ' 
trois ou quatre fêtes : 

'«îltfy a plus un moment à- petdre » 
**Me-t-il: aussitôt , ii faut agir», et ea 
ïï^ê&w? temps il se met à la- tête de: deux 
cûmpagoîesbataves réunies en armes cbeai 
l^. t^iaistt;e dç la guerre ; oa marcM aia 
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Directoire , on rinvestic s le ministre Ckac- 
les' Lacroix, favorable au parti . directo- 
rial » s'y trouvoic II avoir notifié une dé- 
claration formelle , par laquelle » en sa 
qualité de ministre plénipotentiaire et aa 
nom de la République française , il proH^' 
toit, pou rel/e et son Directoire exécutif ^cott 
tre les attentats que commettoit en cet iof 
tant Da'éndels et ses satellites » envers 
la République batave et son Directoire^ 
et en rendoit responsables tous ceu^^-qui, 
par les places qu*ils occupoient , avaient 
le droit et le pouvoir de les empêcher* Il 
est traité avec les ménagemens das à son 
caractère et conduit chez le général Jou- 
bert. Un seul directeur est arrêté, lesdeax 
autres , avertis à temps ^ avmeut prudem- 
ment pris la fuite : à l'égard des deux (]oi 
avoient servi secrètement le parti vaio- 
queur, ils jugent convenable de doBoet 
leur démission. 

Le Directoire exécutif inferm^dàiîre i 
agit avec la plus grande activité » il£ûc 
arrêter les principaux membres inAuças aa 
Corps législatif. Il créa un odutç^ poa* 
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yeiz ez^Qtif , donc Daëndels esc encore 
rame. 

Le ftS suivant , il fait publier un arrêté 
portant , qu'il vient de confier le pouvoir 
JëgisJatif à des citoyens donc les principes 
de probité et d'honnêteté lui sont connus » 
ce déclare , que le but principal de sa con- 
duite esc de mettre en activité la Constî- 
cution d'une manière prompte » uniforme 
et régulière. 

Ce fut ainsi que l'arc de révolutionner, 
on de changer périodiquemenc de gouver*^ 
nemenc , soit dans la forme » soie dans les 
personnes s'étant sensiblement perfectionné 
parles leçons de l'expérience» données sur* 
tottC par la France , la république-mère » 
on vie se consommer sans désordre , sans 
trouble et sans effusion de sang, le chan**. 
geœent des cbefis du gouvernement ba- 
tave y et le peuple » paisible speccaceur ee 
trop souvent jouet et victime des rivalités 
des grands qui aspirent à le gouverner, 
témoigner l'allégresse publique ou plutôt 
le triomphe du parti vsdnqueur par des 
xéjouissances ec des illumin^itions de com* 
ynande. 
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Le Directoire français ▼oubît cal 
avoir le droit d'abaisser ou de soulever à 
volonté , les tempêtes politiques des états 
qu'il avoir révolutionnée. Ce qui Se passa 
dans la République cisalpine , en for bien- 
tôt une nouvelle preuve. 

Après que le gouvernement eut été 
institué sous les auspices du général Bôna* 
parte» un des premiers actes en recoonois- 
sance des services rendus par les Français , 
fiit d'accorder une indemnité de trois cents 
mille livres , en faveur des C. Mkret et Sé« 
monville , ^oiir les pertes par eux éprou* 
vées, lors de leur arrestation exécutée par 
Tordre de l'Autriche > contre le droit det 
gens , et pendant leUr injuste captivité. 

La République cisalpine formée des 
pays soustraits à la domination autri- 
chienne y avoit besoin d'un puissant appui. 
Il importoîc de resseiter écroitémeot les 
xiœud^ d'intérêt et d'amitié qui dévoient 
l'unir à la RépuBlique • mire. 

En conséquence» le 5 ventôse , deux 
traités d'alliance et de commerce , avoient 
été signés à Paris » par les plénipotentiaires 
des deui( Républiques. 
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Ces deaz actes so|eDaeIs , ^ offroienc 
une garaocie au gouveroement cisalpio » 
contre les tentatives et la haine de la mai* 
SQa d'Autriche , stxabUÀent devoir être ao» 
cueilits ^vec enthousiasme. Quelle fut la 
surprt&e de voir leur f résentation au Corps 
lé^sla^if cisalpin exciter une discussion 
des plus orageuseï } Les passions fernaen- 
rèrent ayec violence p et le pacte d'unioa 
avec le peuple français , dont le sang avoie 
couU pour l'afFrancbissement du peuple 
cisalpin^ n'obtint qu'avec peine l'assenti* 
mène da grand conseil. £toit-ce excès 
d'amour d'indépendance, ou dévouement 
secret aux anciens maîtres des Etats ml» 
ianai^ ? Quoiqu'il en soit , le triomphe 
des opposans aux traités d'alliance er de 
cQOUX)ecce»Jbt complet au conseil des An» 
dens qui les rejeta pat une loi du 15 
ventôse* En vain le Direaoire voulut-il 
ramener les esprits à des sentimens plus 
réfléchis » en vjîin fit on pressentir que le 
lésultac de ce rejet atti^roit sur les Ci* 
salfins les traitemens réservés aux pays 
cooqMÎs , qjie le général Berthier mettrots 
de suiceMilao en état d« siégf ; les conseils 


de la prudence n*eureuc aucun effet, et 
sans égard ni roénageroens pour les gé- 
néreux fondateurs de la République cisal- 
pine » les reptéséntans du conseil des An- 
ciens , au lieu de saisir le motif d'incons- 
ûtutionnalité qui leur écoit présenté par 
la sage circonspection du Directoire , pe^ 
sévérèrent obstinénienc dans leur rcfas. 

Certes , élever ainsi un mur de sépa- 
tation entre deux peuples nécessairement 
amis et étroitement unis par les nœuds 
d*ifitérât et de conservation de leur ma- 
tnelle indépendance , c-étotc servir direc- 
vement les tues de l'Autriche * et famoai 
bien entendu de la patrie enr du faire im- 
moler toute considération secondaire an 
grand intérêt national. 

Il pafoît que les motifs de rejet furent; 
2.^ la disposition qui obligeoit les Ctsal« 
fins à fournir, pendant un temps non 
limité, i8 millions pour l'entretien de 
3.5,000 hommes de troupes françaises ', 
a.^ celle qui les obligeoit à fortifier i 
leurs frais et sous la direction d'ingénieurs 
français, des places destinées à pester pour 

toujours entre tes main» de garnisons 

composées 
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composées en majorité de, croupes fran- 
çaises 3 ),* enfin rengagement de sod« 
mettre habituellement l'armée cisalpine 
au commandement des ' généraux fran- 
çais. 

Le Directoire cisalpin publia à cette épo- 
que une proclamation dans laquelle, après 
avoir passé en revue les efforts des en- ^ 
nemis de la République , il annonça qu'il 
écoîc prêt à s'ensevelir sous les ruinés de 
l'Etat, dans le dessein de soutenir la cons- 
titution , éc de donner la direction néces- 
sàire à l'esprit public pour le faire con- 
courir à la gloire nationale. 

II étoit aisé de prévoir les conséquen- 
ces de cette proclamation et du refus du' 
Corpis législatif. 

En effet , le %4 germinal suivant , le 
général Brune , d'après l'ordre exprès qu'il 
en avoïc reçu , fit venir chez lui les dlrec« 
têurs Paradisi et Moscati , et lie secrétaire 

« 

général Sommariva. Il leur déclara que le' 
gouvernement français, instruit de leur 
conduite et voulant dégager le gouveriîe-' 
jnent cisalpin ics entraves qui arrêtoieai^ 
Tome Xri. ^\Part: Bb^ 
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sa marche , exigeoic qa'ils donnassent leur 

démission. 

Tous croîs se conformèrent à cette no- 
tification : sfk membres du conseil des 
Anciens et trois du grand conseil furent 
également déposséda de leurs places. 

Le Directoire cisalpin , reconstitué par 
le choix de deux nouveaux directeurs , 
nommés par le généra! français, prît aussi- 
tôt un arrête qui ordonna la levée d'une 
contribution pour fournir à l'entretien 
des troupes françaises en Italie , et porta 
en ocTtre la suspension de toutes fonctions 
et l'arrestation âes vingt*un membres du 
conseil dés Anciens qui avoiènc refusé 
1e\it a's<énciment aux traités conclus entre 
les plénipotentiaires des deux Républiques 
alliées. 

Cet acte dé rigueur mit fin à cette lutte 
impolicfqoe et nuisible à riotétlrt'des deux 
Etats, et l'adoption définiâvê des traités 
en fut la conséquence.* 

En même temp^ que Ton travttlMt i 
xompre fhârmo'nie'qui devoir régner entre 
les gouvef nemèns français et cisalpin » les 
partisans de l' Auiiiché soldoîenc iÀ 
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«ins massacrant individuellement les Fiaa« 
fais qui avoient l'imprudence de marcher 
seuls. Plusieurs d*entr'euz ayant été assaillis 
en sortant ile la citadelle de Milan , par 
des babitans du pays , armés de poignards , 
le général Brune profita de cette circons- 
tance pour rendre une ordonnance portant 
^oetout individu qui, vingt-quatre heures 
apiès sa publication , setoit trouvé soc 
^e territoire occupé par Tarmée française » 
atmé d*un poignard ou d'un couteau à 
gaine , seroit traduit au tribunal criminel 
ce pani de mort : on 4ut à ce rf^lemene 
pradent et humain de voir cesser en Italie 
rhabitude et l'impunité du meurtre. 

On s*efForçoit également de fanatiser le 
peuple de Milan , tellement que les ma* 
gistrats furent obligés de faire enlever p 
du coin d*une rue , Teffigie de Saint Am- 
broise , qui avoir , à en croire les bruits 
populaires » levé la main dont il tençic un 
/buet.... 

Cependant le gouvernement cisalpin 
inquiet sur son sort , d'après la nouvelle 
accréditée à Milan d'un changement pro* 
cfaain dans l'ordre constitutionnel, prit 

B b a. 
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le parti de confier là défense de ses ititérêts 
au général Laboz , qui vint à Paris ré- 
clamer en qualité d'envoyé extraordinaire. 

» Ma mission est pressée» écrivit» il le 
% fructidor, au ministre des relations ex- 
térieures. Il s*agit de déjouer une conspi- 
Vation odieuse contre la constitution , et 
de connoitre les sentimens du Directoire 
sur une pojgnée de scélérats qui s'assem? 
I^Ient chez Tambassadeur Trouvé et qui 
composent le comité des innovateurs ». 

Mais ce général , pour réponse ^ reçut 
tin ordre de sortit de la'République fran« 
jaise , et en mênle temps y il fut enjoinc 
au général Brune d'appuyer, parles foices 
qui seroient à sa disposition , la réforme 
constitutionnelle déterminée ^ar le Direc« 
toire français?* 

Cette conduite du Directoire éveilla la 
sollicitude de plusieurs des membres les 
plus inâuens du Corps législatif français^ 
Soit respect pout l'indépendance des peu- 
ples alliées , soit crainte que cet acte d'au- 
torité ne fut le prélude d*qn plan con* 
certé contre la constitution française eil^ 
même, le lendemain Lucien BpDaparte 
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S'éleva , dans une motion ' d'ordre aa 
éomtW des Cinq-Cents, contre Içs inno- 
vations préparées d^ns la constitution de 
la République cisalpine z 

« Si, dit- il , un sinistre projet ejistç, t'il est 

avéré, il faudra l'attaquer d'une main hardie j^ 

et $c souvenir qu'on vous écrit, qu'une atteinte 

« la constitution cisalpine ne seroit qu'un essai 

lur la notre 5 m^is ayant qu'une telle atteinte 

^oit portée à notre pacte social , je le déclare . 

«j'en jure , il faudra se résoudre ^ passer sur le 

corps db plus d'un représentant du peuple. No- 

fe constitution porte , que nulle autorité n*a le 

4roit de la changer: proclamons donc que la 

conKituiion de Tan 3 esc la vqjonté inébranlablft 

du peiiple i que la révisioa i^e peiic s'obtenir que 

par les moyens constitutionnel^ y que la préparet; 

par d'autres moyens est un attentat , et que vouii 

Voulez arrête^r , dans sa source , le torrent de 

désorganisation qui vous menace. Je demande 

qu'il soit fait un message au Directoire, pour 

l'inviter â donner des renseignemens sur les 

bruits qui te répandent d'un mouvement dans 

la Cisalpine , et d'une innovation dont on ac** 

çuse l'ambassadeur français. Ces renseignemenf 

calmeront nos craintes, ou pro/oqueroni unç 

explication, devenue indispensable pour votrq 

^pnneor , votre indépendance ce votre sûreté ï^ 
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CrochoQ demande qu'on délibère en 
comice génëral. Abolin pense que le Corps 
législatif ne peut pas s'immiscer dans les 
correspondances du Directoire avec les 
puisances étrangères : 

« Au surplus « ajouce-t»il , quoiqu'il soit vrai 
de dire que c'est au peuple lui même qu'il appar- 
tient de se donner une constituiiott j il est cer« 
uin qu'il seroit itnpolitique de laisser al>andoa* 
née i ses propres forces une République alliée , 
au sein de laquelle deux puissances ennemies 
portent des brandons de guerre civile « )e de* 
mande la question préalable )>. * 

Marquezi dit que » puisque la motion 
a été faite en public , il faut que la dis- 
cussion ait aussi lieu en public* Lecolnte* 
Puiraveau insiste pour le comité général : 

tt C'est U , dit-il , qu'il faudra présenter les 
faits : certes , il est de notre honneur de défen« 
dre la constitutioo;mais il ne faut par la confondre 
avec une constitution qui ne fût peui'être pat 
faite par le peuple au nom duquel on réçlanae »• 

Le conseil s'étant formé en comité gt* 
néral , la motion d'ordre solemnelleroenc 
rejecée offrir un nouveau gage de l'influence 
prépondérante du Dire<ftoire français soi 
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le Corps législatif. Rien ne put , en con- 
8&iaence , arrêter sa détermination. Yoiqi 
comme ^\\^ f^ «xécutée sur le goayernç- 
ttcnt cisalpin : 

^ '3 fructidor» jôar fixé po^r coa* 
nommer l'œuvre préparée clandestinempqjr» 
^en 9 heures du soir , les représentai» 
<1q people mandés par l'ambassadeur d^ 
France et le général en chçf fit Vutojim 
d'Italie^ se réunissent à lliôtel de laLé« 
gation. 

lÀ , l'ambassadeur Trouvé, en présçnce 
ae Faypoult > commus^iire du Directoire 
£'ao(ais et du général Brune , rassure l'asr 
semblée sur les inuntions du gouvemenaen; 
fi^an^ais. 

« Vous êtes , d^t«il , avec des amis s uno 
» intelligence parfaite r.ègne entre les fgeoy 
*> principaux que la ^épublit^ue f /^cretif ni 
^ auprès de vous ». 

Il annonce ^ue dans les instructions 
qu*il a remues, il a trouvé l'ordre de Tamé^ 
lioration de leur constitution, ou plutôç 
d'y substituer , avec quelques modificar 
tions, celle que le Directoire avoir doonéa 
à ia République romaine j et qu'après ayojyc 


rempli cette mission, il à consulté des hom^, 
mes dont les principes avoient ^té jugés 
éifiîrens , et qui lui ont donné des modi- 
fications puisées sur le profond respect du 
aux principes de la République représenta-* 
•lire* 

• « Je TOUS le répète, <Jontinue-t-il, c'est 
» par tordre du gouvernement' franfaU 
» que nous vous ptoposons des change- 
»> Aiens indispensables , mais il désire en 
»> même temps que ce soit yous qui en 
K» ayez Tlionneur.' Eh l pourriez*voas bar 
» lancera pourriez vous laisser à d'amies 
» la 'gloire d*avoir sauvé votre patrie? 
^ Non , vous n'abandonnerez pas cette 
99 occasion de lui prouver votre dévoue- 
•» ment : non , vous ne verrez pas ane at* 
tt teinte à votre liberté dan$ un acte qui la 
M consolide , après Tavoit arrachée à sa 
a» ruine •>• 

Apr^s ce discours . Trouve et Faypoult 
firent aux représentans du peuple le ta- 
bleau du désordre et de Tanafchie où se 
^rouvoic la* République cisalpine » des dan- 
gers et de$ malheurs dpnt elle étoi( me- 
lacée. 
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fi. Udc conscitucion trop souvent violée , die 
l'ambassadeur , pour conserver encore quelque 
force et pour garantir les droits de^ citoyens \ 
jtt\ gouvememene sans moyens , également im- 
puissant pour faire le bien et pouf empêcher le 
mal t une administration militaire nulle et excès* 
sivemeot coûteuse j des finances dans un état de 
déUbrernent effrayant , point d'institutions ré- 
publicaines ; point d'instruction publique \ nul 
ensemble , nulle uniformité dans les lois civiles ^ 
de toutes parts de l'insubordination , de Vinsou- 
fiance , des dilapidations impunie^ 'y en un mot 
la plus complète et la plus épouvantable anar- 
chie : tel est le tableau que représente la Répu- 
blique cisalpine )>. 

Ils Uur ofFiirenc ensuite les remèdes m ^7 
dites par le goaverDement français , et qu'i} 
avoic regardés comme indispensables et 
propres à prévenir la dissolution de cette 
llépubli^ue alliée. Ils les pressirept d*ef| 
provoquer l'application. 

Les réformes principales consistoîent 
dans la réorganisation des deux pouvoir! 
suprêmes , l'extension du pouvoir exécu-f 
tif , la réduction des dépattemens et fonc- 
tionnaires publics : on leur proposa d*êcre 
les restaurateurs de la constitution y %o^% 
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)a protection de la France » mais le$ re- 
prësencans préférèrent laisser à Tambas- 
sadeur Trouvé, Texécution d*uaplanim* 
prouvé d'avance par un parti nombreux, 
et qui dévoie attirer sur eux l'animosité àt 
tous ceux que la réforme alloit atteindre. 

En conséquence » la grande majorité 
promit sçn adhésion , et la minorité fidelie 
à son serment , crut devw donner sa clé- 
mission. 

Le pian ainsi concerta , le lendemain 
on vit Tambassadeur français envoyer à 
la représentation nationale cisalpine tm 
nouveau pacte social , suivi de toutes les 
^omotions aux places qu'il avoit jagé 
convenable de faire à sa volonté. 

Quelle opposition eussent pu apporter 

les membres d'un Corps législatif, frappés 

de mort par un plénipotentiaire ayant à sa 

disposition une armée victorieuse ^•. Dans 

cette position critique, les deux conseils 

après une séance secrète , rendirent une 

foi donc voici la substance: 

« Le conseil des jeunes nommés» rassemblé et 
înstiiué par l'ordre de la République française, 
9U Conseil des Ancieni. 
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» Considérant que la République française 
qui , par le moyen du général en chef Bona* 
parte , avoit donné une constitution à la Répu- 
blique cisalpine y a cru devoir 4 pogr la conser- 
vation et la félicité de cette même République , 
la modifier dans quelques-unes de ses parties. . . . 
A résolu : 

33 I'.* et 1.** La constitution remise par l'am- 
bassadcdr français « est dorénavant la seule loi 
fondannentale de l'état. 

» ^^ Sont publiés , les noms des individus 
composans les deux conseils définitivement nom- 
més par la République française, par le moyen de 
ton ambassadeur. 

» 4.*^ Est approuvée U nomination faite par la 
République française des membres do Directoire 
exécutif. 

» f .® Seront publiées, avec la consticuttony les 
•ir lois dont la République française l'a accom- 
pagnée ». 

Par une proclamation aa peaple cisal- 
pin , ils lui développèrent les moti^ itn* 
périeux qui avqient commandé cette ré« 
g^n^ratloo. 

L'envoyë du Directoire français fit près* 
sentir, dans sa réponse aux dépurations 
des deux conseils reconstitués , l'accusa- 
^OQ qui pottrxblc être portée contre lui ; 
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yy Votre nouvelle consrkucîon > die -il , doit 
améliorer le sort de la République cisalpine, eo 
l'arrachant au marasme et â i*état de langucuî 
qui l'alloit faire périr. 

as J*ai ptis un moment le pouvoir par réfigiU' 
tion, par patriotisa\e , j'y renonce avec trani* 
port. Regardez-moi « non plus comme l'agent 
des volontés de la République française , mais 
comme le représentant d'un peuple ami et allii 
qui, loin d'avoir attenté à votre indépendance i 
croit au contraire l'avoir consolidée t». 

Ainsi fur i^ecônstitaëe la Rëpubliqae ci'' 
^alpine par l'infloence directe du gottTer- 
nement français. Le calme à peine rétabli 
àzni cette importante contrée , on vit un 
nouvel orage se forràet dans les États ai 
Piémont. 

'ï'andis que le ferment' tévolationnaire 
avoit embrasé toute Tltaliè , et dévoré les 
anciens gouvernemens , c'étoit une espèce 
de phénomène , de voir la monarchie se 
tenir encore debout an milieu des États 
Républicanists. A la vérité le roi de Sai- 
daigne avoit acheté chèrement la paix qui 
lui avoit été accordée par la R^uhiiqot 
i^rançaise en l'an 4 , et au moyen de l'occao] 
|ation des ptincipauz points oujitairesi 

lenu/l 
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fémis dans Us mains des Français , il n*a« 
toit conservé qu'une ombre de puissance , " 
et qu'une existence éphémère. 

Le Voisinage des Républiques , le pas- 
sage perpétuel des Français , les relations 
habituelles avec eux» avoienc fait germer les 
idées répablicaities dans l'espric des Pie- 
montais. Un parti considérable supportoic 
impatiemment l'autorité d'un monarque 
sans consistance ; il se crut alors en écac 
de pouvoir le renverser » et Tinsurrection 
se manisfesta. 

Si le gouvernement français en étoîc 
le promoteur secret , il sut fortement dis- 
simuler , car à cette, époque , il envoya 
Guingaené en qualité d'ambassadeur , réi^- 
térer à la cour de Turin les protestations 
de bonne amitié et de désir de maintenir 
FuDxoA entre les États respectifs. 

Mais il paroît que le gouvernetiiént gé- 
sois ne fut pas étranger au mouvement 
simultané qui se fit dans plu sieurs provinces 
de Piémont , et plus particulièrement dans- 
celles liioitrophes de la République ligifr '% » 
tienne. 
Les insurgés pîémoAtais dans une pro-f 
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clamatîoD adressée au peuple, et aux sol* 
dacs composant la gacde du monarque) 
les exhortèrent à secouer le joug» à briser 
leurs chaînes , et à ne mettre aucun obs« 
tacle au recouvrement de leur pleine et 
entière liberté. 

« L'Italie « diioieot-llt « amit , l'Italie eII^ 
inêiiie compte sur vous pour ^re libre : eUe 
attend de vous le complémeat de force qui U^ 
rappelle à sa première grandeur et la rende di{pc 
des hautes destinées que lui réserve la grande 
nation , la nation libératrice !.... Le génie 
des héros antiques plane sur l'Italie enrtére et 
leur sang coule dans les veines des vrais Italiens. 

s> Choisissez entre la gloire et l'infamie. La 
gloire y c'est d'dtre libres , l'infamie c'est d'être 
esclaves. Préféreriez • vous l'amitié factice d'oa 
tyran j â l'amitié de la patrie ?. . . • 

Puis 8*adressant aux Suisses aa secrice 
de la cour de Turin , ils les engageoient à 
cesser d'être les satellites voloocaixes et les 
soldats stipendiés des rois» 

» Militaires de tout grade « de toute clane, 
voici le |our de l'égalité et de llndépendaoce. U 
brave soldat qui » jpsqu'ici répandit loo ssuj 
dans les batailles pour un vain dtspoie aeiapfoi&* 
des grades plus élevés ^ 
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Cet appel à rinsurrection » produisit d« 

prompts effets ec enflamma paicoat les es» 
^ pcits. 

Les insurges accaquàrenc sur trois 
points , firent soulever le peuple de la No- 
varre , par Tespoir de reprendre ses an- 
ôens droits. 

Alors le roi pour rallentir les mouve- 
oiens insurrectionnels , fit publier que la 
bonne harmonie xégnoit avec les Répubii- 
^aes environnantes , il traitoit les insurge 
de séditieux et de pillards dts fortunes par* 
ticuiiires. 

En vain la cour dé Tarin faisoit tous ses 
efforts pour étouffer cette première ëtia- 
celle de sédition. Ce feu longtemps caché 
avoit fait une explosion violente , et des 
progrès rapides. Elle appréhendoit surtout 
que le gouvernement ligurien ne vint ap- 
puyer les mécontcns. En conséquence le 
charge d'afïaires du roi de Sardaigne remit 
une note officielle , par laquelle il préve- 
noît que sa majesté se trouvoit forcée d'en- 
voyer des troupes vers les frontières de se* 
ëtats , pour se garantir des insurgés ras- 
semblés sur les confins de la Ligurie : mais 
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que cette mesure n'ëtoit pas dirigée coatri 
le gouvernement ligurien. Le Directoire 
executif répondit à son toiyr de la Ligurie^ 
^u*il ne pouvoir supposer des intentions 
hostiles à sa piajesté Sarde ; et qu'il &coi|; 
aussi passer , par mesure de précautioa , 
des troupes sur ses fronti^ies. Cette té« 
ponse politique o'étoic nuUemenc rassu^ 
If nte pour la cour de Tuyiln, 

D*un autre côté , les insurgés dévelop^* 
poient de jour en jour » le dessein non éqni* 
s^bque d't^c subversion totale de la domi^ 
nation monarchique. Les pertes qu'ils 
avoient faites dans plusieurs attaques » 
p'avoient pas diminué leur énergie. 11$ 
comptoient sur de puiss^ns auxiliaires » et 
sur les dispositions favorables du gouver- 
nement cisalpin , qui ne désiroit pas moins 
que celui ligurien , de voir s'éclipser en- 
tièrement de ritalie , les derniers restes de 
|a puissance royale. 

£n effet» bientôt le Directoire cisalpin, 
^fcrit au général Brune » que la cour de 
Turin oubliant journellemenç les droits 
les plus sacrés d'up bon voisinage , avoi^ 
souffert que dans sa capitale» un mi!;iairç 
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cisalpin, fiK traîné par des Sbirres dans 
les cachots , lié çc garoccé y que ce grief 
et beaucoup d'autres leur faisoient rëcla* 
mer auprès de lui , les dispositions néces* 
saires poor obtenir une réparation dç la 
parc de la cour de Turin ; que sa conduite 
envers la République ligurienne « son 
amie » la viblatton de son territoire , fai- 
soient douter delà bonne foi des protesta-' 
tions qu'elle faisoic de tnaintertir la bontie 
harmonie avec ses voisins. 

En même temps , il s'occupa des moyens 
de faire respecter sa détermination contre 
la cour de Turin. Il prie en conséquence 
un arrêté pour la fabrication de cent 
mille (iistls , et annonça que quatre-vingt 
mille hommes étoient prêts à défendre la 
République et ses alliés. 

Bientôt par ses ordres , le général Lahoa^ 
s'avance aussitôt à la tête des troupes ci- 
salpines , vers les frontières de Piémont > 
sur le fondement de soQtenix la République 
ligurienne. 

L'orage qui grondoit autour des Etata 
du coi de Sardaigne , semblott devoir IV^ 

Cci 
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néancit : le mal lacërieur n'ëcoic pas moins 
grand : entraînés par les promesses des 
insurgés , les soldats abandonnoient les 
drapeaux , pour passer sous ceu^ des lé- 
publicains. 

La citadelle de Turin se dëpeu ploit cba« 
que jour, par une désertion considérable. 
Le roi de Piémont prie alors le parti de 
mettre sur pieds ses régimens provinciaux: 
il chercha à ranimer le zèle des amis de la 
royauté. Les deux partis en vinrent pla* 
sieurs fois aux mains , et Tavanca^e des ai- 
mes se déclaroit même en faveur de l'armée' 
royale > mais comment pourroit-elle xiàs* 
ter, si les insurgés étoient tout-à-coop 
secondés par les forces cisalpines et liga- 
riennes , qui menaçoient le Piémont , par 
des dispositions évidemment hostiles» 

£n effet , touc-à-coup» quatre -mille 
Liguriens se joignirent aux Piémonraisréo^ 
nis, sous le nom d' armée 'inftnta/epa* 
triotique-pUmontaise ^ division indestrue* 
tiblt du Midi , c'est ainsi qu'ils se quali- 
fioient. La guerre s*engageancavecja Ligih* 
rie , il étoit indubitable que le goavemei 
inent cisalpin , lié d'intérêt et d'amitié arec 
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«lîe , prendroic nécessairement sa défense , 
afin de consommer le renversement da 
trône piémontais. Déjà le sort des armes 
est favorable aux Liguriens , unis aux in- 
svrgés^ qui après 1« combat de Serravalle » 
s*em]^rent de Loano et de Balestina. 

Dans cette position critique , le roi de 
Piémont n'entrevît d'autres moyens de 
saaver sa couronne , et son existence po- 
litique , qu'en ayant recours au Directoire 
français , et invoquant auprès de lui la 
foi des traités , et stimulant son amour- 
propre irrité que les Républiques alliées , 
quelle avoit placées sous sa tutelle abso- 
lue, eussent opéré un mouvement mili- 
taire sans son ordre et sa pacification. 

Ce dernier motif, devoit avoit prise 
sur des esprits habicués a ne tenir aucun 
compte dé Tindépendance des peuples al- 
liés. Le comte Balbo » envoyé extraordi- 
naire , exposa le péril od se trouvoit la 
cour de Turin , il ne dissimula pas les 
intentions odétoit le roi, d'abdiquer Tau- 
torité dans laquelle il avoit été inaintena 
par le gouvernement français lui-mêm^t 
li les circonstances rexigeoient. 
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Le Directoire en avoir autrement or* 
donner II crût suffisant pour le moment, 
de se rendre maître des ^tacs de Piémont , 
et de les occuper, de fait po^r la Répa- 
bliqae français^ , sous le nom de leur roi. 
Il ne voulut pas que le dën^embrement de 
ce royaume , put servir à augmenter les 
États cisalpins et liguriens, ainsi que le 
projet en paroissoit formé , ni même qu'il 
fut créé une troisième République. 

En conséquence , il fut déterminé ea 
vertu d*ui|e convention passée entre le 
général Brune et le marquis de Saint Mar- 
san, que la citadelle de Turin seroit re- 
mise aux Français. D'un autr» côté, le 
Directoire interposant son influence , fit 
annoncer an gouvernement génois, par 
le consul Belleville , que pour rétablir la 
tranquillité en Italie , les troupes françaises 
«lloienc occuper la rivière du Ponant. 

Le général Brune fit à cet efièt publier 
une procIamation,annonçant l'armistice dtf 
roi de Sardaigne.^ Il invita les amis des 
Français qui, eicités parles injures, les 
inenaces et les persécutions du parti coo- 
ffMre , ^voient pris les armes pour dé- 
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fendre Jeursvies et leur honneur , à les dé- 
poser et à retourner dans leurs domiciles , 
et déclara que ceùj qui forraojent eocore 
desra^seœblenienç armés, seroient regar- 
dés comme ennemis dç la France , fau* 
teurs des Anglais et poursuivis comme 
tels. 

Cette mesure rendit le calme au Pië- 
mont, fie cesser entièrement les hostilités , 
et arrêta les armemens qui se préparoienc 
dans Jcs Républiques alliées. On ne peut 
disconvenir que cette conduite du Direc- 
toire écoit néanmoins marquée au coin de 
^a prudence, qui lui commandoit 4e ne 
pas laisser allumer le feu de la guerre et: 
de la discorde , au sein mêxe de Tltalie^ 
déjà menacée d'une iavasion p^r des en- 
nemis extérieurs, 

La cour de Turin néanmoins pressen- 
tant en quelque sorte sa chute inévitable , 
conseivoit ses armemens intacts , et pa- 
loissoit inclinée vers l'alliance royalc-fédé' 
raiivfe, dont on appercevoit déjà les pre- 
miers symptômes se manifester en Italie 
pontre la République française. 

Mais le général Brune voulant déjouer 
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ces menées, écrivit peu après au chevalier 
Borghese , ministre plénipotentiaire de sa 
majesté le roi de Sardaigne à Milan, et 
accusa hautement de duplicité quelques* 
uns de ses conseillers. Il le pria de noti- 
fier k sa cour , les demandes suivantes : i* 
La liberté des insurgés détenus s i*'' > l*ap* 
provisionnement de la citadelle de Taria 
pour deux mois, et le rétablissement de 
son état de munition , tel qu'il étoit avant 
rentrée des troupes françaises s 4.^ le licen- 
ciemenc des milices , la réduction des trou- 
pes sardes , sur le pied de paix , ec le rap- 
pel du comte de Solar » commandant à 
Alexandrie. Le cabinet de Turin ne pat 
se dispenser d'obtempérer à cette récla- 
mation. 

Ce fut à ce prix , que ce monarque 
chancelant, cerné dans ses États , consem 
encore quelques temps» une ombre d'au- 
torité prête à lui échapper entièrement. 

Une autre puissance qui par la nature 
de son gouvernement , p^r l'ancienneté de 
ses liaisons avec la France ^ devoir s'at- 
tendre à jouir éternellement da cala» et 
4e h tranquillité que semUoit encore lui 
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assurer la parfaite neutralité qu'elle avoit 
gardée jusqu'alors , la République helvé- 
tique y dtsops nous , devine une nouvelle . 
pieuve de cet esprit de domination qui 
animoit le Directoire français , et dont il 
se plâsoit à faire sentir l'influence sur les 
Écacs qui paroissoiept vouloir gêner ou 
contrarier ses vues ambitieuses , oa qui 
sealcment ne croyoicntpas devoir se prêter 
à tout ce qu'il lui convenoit d'exiger. 

Depuis l'établissement du nouveau gou* 
verncnient français , les contrées suisses, 
avoient été le refuge des prêtres et des émi-, 
grés , et le siège des intrigues ourdies pac 
le cabinet anglais. C'étoit là , que l'en- 
voyé Wicham.avoit établi le centre de ses 
correspondances , et le foyer de la contre- 
révolution royale, qu'il étoic chargé d'opé^ 
leren France. 

Le Directoire exécutif français , avoie 
en mains les preuves matérielles de ees 
menées pernicieuses. Vainqueur de ses ca«. 
nemis et de ses rivaux^ au 18 fructidor, il 
crut que h; salut de la patrie lui comman* 
doit de reavetset.cctatteliw de conspira- 
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cion pérmaneote , d'où écoienc lancées \ti 
torches. incendiaires qui alluraoient sans 
cesse la discorde civile sur les principaux 
poîtic^ de la RëpuKlique. Ce fut dans cette 
Vue , qu'il fie demander formellemenc au 
gouveinemenc faelvëtique , le prompt ren- 
voi du ministre bricainoique Wicham.Ea 
babile politique » l'agent anglais voalaot 
tirer d'embarras le Corps helvétique , se 
retira prudemment. Sans cni attendre l'oiy 
dre officiel. Ce succès fut suivi d'une aotre 
réclamation eïprésse , de la part de Men* 
gaud , envoyé dé la République près le 
canton de Bâle , chargé de provoquer 
l'expulsion subite et générale des émigtés, 
des prêtres insoumis et des individus cob* 
damnés à la déportation » et même l'exti»- 
dition comme ctiminels d'état » jugés pout 
forfaiture» des membres du Corps législatif 
et autres Français condamnés d'après ies 
lois de rigueur rendues à la suite de la 
journée du 1 8 fructidor. Il exigea de plos 
que les officiers suisses qui sous la monat- 
diie , avoient été décorés des croix it 
Ssiae Louis » oii de l'oxdlre en mérite» 

* abdiquasseac 
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âbdiquassenc ces décorations. Le gouver- 
nement helvétique en éludant les deux 
points principaux , se contenta de déférer 
à cette réclamation secondaire. Le Direc* 
toire mécontent de sa résistance , ne cher- 
cha plus dès-lors que les moyens de l'en 
puDÎr. Il lui étoit facile d'en faire naître* 
l'occasion. 

En effet , depuis longtemps , les habi- 
ranf du pays de Vaud , opprimés par les 
goavernemens de Berne et de Frtbourg , 
aspiroient à leur indépendance. Le voisi- 
nage de ce cantoti populeux » ses relations 
habituelles avec la France Jaconformité^ 
du langage avûtent contribué à y dévelop- 
per l'amour de la liberté , et il ne lui 
manquoh que Toccasion de secouer le 
joug de l'aristocratie ^us laquelle if 
géoiissoit. En vàïn les Vaudois avoient 
sollicité le droit de composer un canton 
séparé et indépendant» leur féclamation 
avoit été traitée de révohe , et la force 
des armes avoit comprimé les élans qui 
s'étoient développés en faveur de leur af- 
franchissement. 

Telle étoir , diuis cette contrée , la si^ 

Dd 


}t4 ttlStOIlLE 

tuatîon des esprits » lorsque , vers les pre* 
miers jours de Tan 6 , le pays de VauJ 
rais en action par des ressorts secrets , in- 
tercéda auprès du gouvernement français» 
qu*il regardoic depuis la réunion de la 
Savoie à la France y comme subrogée aox 
droits civils et politiques des anciens ducs 
de Savoie sous la domination desquels ce 
pays étoit placé. Dans la vue de paraliser 
ces efforts , les gouvernans helvétiens se 
bâtèrent de lancer dans les villes et les 
campagnes, des commissaires chargés d'f 
semer l'inquiétude et l'épouvante » et d'y 
accréditer de faul bruits , tels que celui 
de rincorporation de la Suisse à la Ré- 
publique française. Prenant même d^jà 
une attitude hostile , ils ordonnèrent des 
levées considérables de milices, et compo* 
sèrent de nouveiiuï corps d'émigrés, et 
de déserteurs français. Eclairé sur ces 
dispositions , le Directoire prit le 8 nivfiseï 
un arrêté portant : quil seroic déclaié 
aux gouvernemens de Berne e^ Mtor 
bourgs qu'ils ri^pondioienc de la «Ifté 
individuelle , (?( de la propriété dei (ijbi' 
tans dii pays de' Vaud , qui auroient pa 
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oupoufiofcnc réclamer l'appui delà Ré- 
publique française , en e:(ëcutioa des anr 
riens traités, et à l'effet d'être iq^ineenus 
ou rântégiés dans leurs droits civils ec 
politiques, 

Le Directoire s*étoic mis en mesure de 
soutenir par la force des armes , la garantie 
^e cette indépendance. Il avoir , en consé- 
<luence , fait avancer vers Genève^ lyooQ 
liommes » dont il avoic remis le comman^ 
dément à un chef sage et expérimenté » le 
général Menard , aussi habile à manier les 
esprits qu*à diriger des opérations militai^ 
res. En un clin d'ccil , le pays de Gex es( 
ttavetsé. L'approche de l'armëe française 
hk jaillir l'étincelle qui allume dans tons 
les cqeors l'amour de la patrie. Partout 
dans le pays de Vaud , brille la cocarde 
verte » jadis arborée par Guillaume Tell ( 
Partout s'élèvent des arbrss de liberté , eç 
déjà la cime du Jura , et les rives de Lé'* 
man , retentissent des cris de vive le gou^ 
Vernement démocratique l Vive la Rëpu« 
bli(}ue Lémanique! Fondée par les dépu- 
cé$ àp toutes Içs communes du canton , 
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assemblés dansLauzanne» cette République 
est reconnue le S pluviôse pac le Direc- 
toire. 

Dès le 6 pluviôse» le général Mébard avoir 
envoyé au général Weiss , par un aide- 
de-camp j une sommation de retirée les 
tioupes , dont le quartier - général écoic 
k Yverdun , et de laisser aux faabitans du 
pays de Vaud » le libre exercice de leurs 
droits , réclamations et recours 5 en lui 
déclarant que , dans le ca^ contraire, il 
seroit obligé de repousser, la force par la 
force , de faire cesser la résistai>ce » ec 
'd*en poursuivre les auteurs. 

L*aide-de-camp étoit accompagne pac 
deux hussards , que les habitans de Moq- 
don crurent devoir^ à son passage par cette 
ville , renforcer par une escorte de deux 
dragons vaudois s à deux lieues de la ville 
d'Yverdun j à Tçntrée du village de Thié- 
rens , cet ofHcier en voiture , et par consé- 
quent hors d*écat d'agression » et même de 
défense jfut tout-à-coup attaqué par un poste 
de troi^pes bernoises. Les deux hassar4s 
' <}ui l'accgaipagnoient^tombèrenc à l'instant 
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criblés de balles , Tun des dragons vaudois 
fut blessé, son cheval tné sous lui^et l'offi- 
cier français ne se sauva lui-même que pac 
une espèce de prodige. 

De recour à Moudon » il y trouva ea 
armes coure la milice , qui de concert avec 
celle de Lauzanne , se borna à chasser la 
croape du village de Thiérens. 

L'iQCention d'assassiner un envoyé de la 
République française ne pouvant être dou- 
teuse, le général Ménard se crut oblige 
de faire marcher sa division , et le lende- 
main elle entra dans le pays de Vaud» 
(ju'évacuèrenc les troupes bernoises ec 
fribourgeoises. 

Le général Ménard donna dans cette 
occasion, la preuve de l'esprit de modéra- 
tion qui l'animoit , et fit sentir combien 
l'on desiroic n'en pas venir aux mains , 
avec une nation , l'ancienne et fidèle alliée 
de la France. Au lieu d'attaquer , ainsi 
qu'il reûc pu faire avec avantage , les 
troupes bernoises, il se borna à couvrit 
de l'égide de son armée tout le pays de 
Vaud, ec à en prendre possession à mesate 
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de r^vacuation qu'en firenc les troupes 
lielvéciques* 
' Le canton de Berne tedoocant les suites 
fie cet attentat révoltant , commis sur un 
officier français » ou ne se croyant pas 
encore en mesure pour opposer la force 
6es armes , dissimula le ressentiment qui 
]e dëvoroit , en faisant désavouer <^e dé- 
sastreux événement , et livrant au généra] 
Menard les sentinelles de Thiérens, mais 
en même temps , une diète éztraordînaîfe 
fermée à Arav' des chefs de l'oligarcliie , 
soulevoit l*ôpinion contre les Français » 
<)u*elle accusott de vouloit asservir la 
Suisse. Qn y résolut de renouvellet le ser- 
ment fédératif , afin de lier plus intime- 
ment à la cause commune » un peuple 
naturellement religieux observateur cle là 
loi publique^ Le canton de Bâte re/etta 
seul ce fatal engagement qui alloît coûtée 
2es ruisseaux de sang. Déjà Tincendie. ré- 
volutionnaire avou fait des progrès rapi- 
des dans cç canton : le i*^ pluviôse» i'ar* 
bre de la liberté y avoit été planté , sur», 
^onté du chapeau de Guillaume - Tell, fl( 
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le drapeaa national flottoic sar les murs 
dcrHôtclde-vilIe. 

Quelle esc la dëplorable destinée des 
nations , jouer perpétuel de l'ambition des 
grands qui les gouvercent , sous quelque 
forme que ce soit ( C'est ainsi que , dans 
le dessein de maintenir la domination de 
quelques familles , un peuple entièremeoc 
étranger aux débats politiques qui , depuis 
dix ahs , divisoiènt les hautes puissances 
belligérantes, alloit être enveloppé sans 
intérêt pour lui , dans le tourbilfon d'une 
guerre désastreuse et en proie à tous les 
maux qui en sont la suite inévitable, La 
Suisse , "pays pauvre , tirant ' ses princi- 
pales ressources de ses relations commer- 
ciales avec la France » incapable de lutter 
contr'etle, n'aspirant à aucun aggrandis- 
sèment de territoire , ne pouvoir que per- 
dre nécessairement par Técat d'hostilité 
avec les Français, Quels ont donc été les 
funestes mobiles de cet aveuglement qui a/ 
arraché à la charrue les légions helvéti- 
ques et les a armées contre une puissance 
amie et garante naturelle de Hndépen^^ 
i^açt dç cectç aatipn menacée depuis tj^n\ 
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de siècles par la maison d'Autriche , dont 

elle a été dénaembrëe» 

D*anciens germes de divisions avoient 
depuis longtemps rompu le faisceau de la 
ligue helvétique. Partages en cantons dé- 
jnocratiques et olygarcbiques , les Suisses 
se disputoient entr'eux la suprématie dans 
les diètes : aussi vic^on , dès les prenûets 
jours de l'insurrection du pays de Vaud, 
les sénats de Baie , de Zuiich et de La* 
cerne y fléchir sous l'empire de la néces* 
site et s'assouplir à des formes populaires, 
tandis qu'au contraire , les cantons de 
Berne , de Fribourg et de Soleure se mon- 
trèrent déterminés à défendre jusqu'à l'ex- 
trémité les prérogatives aristocratiques. 
L'olygarcbie avoit surtout un puissant le- 
vier dans le sénat de Berne » en état de 
mettre sur pied une armée de soizaoce 
mille hommes, et ayant toujours en ré- 
serve un trésor de quinze millions , pooc 
subvenir aux premières dépenses de 1« 
guerre. Ce sénat , dans l'espoir d'éteindre 
le feu révolutionnaire qui fermentoit de 
toutes parts, se montroit astucieusemenc 
disposé à condescendite aux demandes des 
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l)abicans du pays de Vaad , mais seulemenc 
lorsqu'après une épreuve d*un an le vœu de 
la majoricë des baillages auroic été mani- 
fescé d*une manière indubitable. Déjà, par 
des arrescacions multipliées, il avoir cher* 
ché à intimider les foibies , et k punir les 
{>los audacieux : beaucoup de patriotes , 
amis des Français, gëmissoient dans les 
cachots de Soleure et d*Arav^ : Tarbitraire 
avoit irrité les esprits et l'explosion étok 
prête d'éclater. 

Dans cet état des choses , le. 7 ventôse p 
le sénat de Berne ne trouvant plus d*autre 
salot que dans la force des armes , fit at« 
taquer les troupes françaises. 

Le Directoire français instruisit par un 
message le Corps législatif que , par une 
ruse de' guerre , les membres du gouver- 
nement de Berne , s'étoient emparés du 
village de Leysin , dépendant du pays de 
Vaud, au moment même où ils étoienc 
en pourparler avec le général Brune qui » 
malgré ces hostilités ouvertes , ne voulue 
néanmoins rompre jusqu'à la dernière ex« 
trémité. 
A Taide de sa supercherie » le gouvee^ 
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nement bernois avoic gagné ]e temps né- 
cessaire pour se mettre en ëtac de défense, 
'et se rendre maître des villes de Soleure ee 
de Fribourg, comme si ces deux postes 
împorcans , semblables aux murs deTioie, 
avoient pu enchaîner , pendant plusieurs 
années , la valeur des guerriers français , 
'accoutumés à faire capituler , en quelques 
mois , les places de TEurope réputées ioex* 
pughables. 

Le Directoire remit le sort de la Suisse 
dans les mains du général formé à Técole 
de l'armée invincible d'Italie. Brune desi- 
jranc prévenir l'effusion du sang » et dé- 
tromper la crédulité des habitans » mani- 
festa dans une proclamation , les inten- 
tions du gouvernement français : 

« Citoyens > leur dîsoic*il « lef soldats /rui- 
nais qui pénètrent dans les vallons que vous ht' 
bicés^ sont vos amis , vos frères. Leurs maiosne 
portent des armes que pour écraser la tyrannie j 
leur seul but est de vous rendre à ta' libené que 
TOUS chérissez. 

» Depuis les premiers jours de U révoludoD 
française « la plupart des patriciens qui goBTcr* 
nent les cantons aristocratiques de la Suisse «ont 
secpndé sourdeçient les puissances liguées contre 
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Il France. Ils ne manqueront pas de publier* 
pour fgarer la bonne foi des plébéiens , que lei 
Français veulent subjuguer i'Helvétie. Braveli 
Suisses « repoussez loin de vous ces perfides sug- 
gestions \ Tambition ni la cupidité « ne déshooo> 
reroQt jamais let démarches que je fais aujour* 
d'huiau nom de la République française. 

^ Amis des généreux descendans d« Guillaume 
Tcll,^en*esc que pour poair les coupables usur» 
patioos faites lur votre autorité > que je me trouve 
en armes au milieu de vous. Loin de vos espritf 
toute inquiétude sur votre sûreté individuelle ^ 
lur l'usage de vos propriétés , sut l'exercice dii 
culte de TEtre suprême »sur votre indépendance 
polidque^ et sur l'intégrité de vocfe territoire» 

Le gouvernement français , dont )e suit l'or- 
gane , vous les garantit i ses intentions seront 
religieusement remplies par met compagnon» 
d'armes j soyez libres g la France yous y invite « 
la nature vous l'ordonne*, pour jouir de ce prfr> 
cieux avantage > vous n'avez qu'à le vouloir n. 

Le II vcncose» les hostilicës commen*^ 
ceoc tui la dëclaratioa même qui en est 
faite par le chef de récac-major de rarmëc 
iieivittque. 

Le it , le générai fran^ Sdiaven*' 
bourg aptes quelalies alÉ&ires d*avaDr*pos^ 
tes » s'empare de la ville dé Soleure ,' ou i| 
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btise les fers des ptisonniets qui y étoit&t 
xeDfermës depuis ^«plus d'un mois pooc 
kurs opinons politiç^ues. 

Le même jout , Fribotrrg esc emporté 
d'assaut, et le ij , après plusieurs com- 
bats successifs , soutenus àvèç un acharne- 
ment çans exemple , le général Scbavea- 
bourg entre dans Q^ne. 

C'est ainsi que la bravoure fraoçâse 
parvint à réduire ta Métropole même de h 
Suisse »' dernier boulevard du gouveroe- 
itient Bernois , dont la cause fut défeodae 
avec une telle opiniâtreté , que dans le 
dernier cboc , on vit plus de huit cents 
femmes combattre dans les rangs des sot« 
dats , enflammant par leur audace , Iff 
courage de leurs époux et de leurs enfans. 
Dévouement héroïque, qui à Frabauoeo, 
coûta la vie à cent-quatre-vingc femmes 
armées de fusils et d'instrumens aratoires 
pour s'opposer à l'invasion des Français. 

La prise de Berne avoît porté les légions 
Belvétiques au plus aâreux désespoir: 
^ans l'excès de leur fii|;ear , etles iacolpè* 
ifttit plusieurs de leurs oâiciers de tmhi* 

H>a et en fixent ua boixiblf maffias» D> 

BOisbre 
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nombre des victimes immolées, fur le gé- * 
néral d'ËrIach qui pë^ic , avec un de ses 
aides- de-camp , fiappëpar ses propres sol- 
dats. 

. En protégeant ouvertement l'insut- 
rection du pays de Vaud , si même il né 
Tavoit pas fait naître » et en suscitant ainsi 
nécessairement la guerre entre la Républi* 
que et lés autres caïuons suisses, le Direc* 
toîre ne parût pas avoir t\x seulement eot 
vue d'abaisser l'orgueil patricien qui 
^ominoit le Corps helvétique » et de le 
punie ^e ia protection constante , qu'il 
avoit accordée auvagens du cabinet de 
Ivôiidres et à tous les ennemis de la France. 
L'iftVasion consommée , on vit claire- 
menc que le gouvernement français » fi- 
dèle à son système de propagandisme di- 
rectorial^ avoir eu pour objet de renverser 
l'antique constitution helvétique , et dé 
Itfi siibsttuer une noutelle forme de gou- 
vernement combinée surksélémens de la 
constitution française , ainsi qu'il étoitf. 
parvenu à l'établir dans les Républiques 
h araves et d'Italie. Il éprouva encore à ce» 
égard la résistance des cantons démocratie 
Tome XFL 4e. Pàn. E e 


ques, )a1oui de conserver Jear insmtttiott 
simple , paternelle et économique qni de- 
)[nit»cant de siècles , avok survécu à toinet 
les crises politiques de l'Europe. Juste* 
ment allarmés , les faabitans de ces peupla- 
êtes républicaines chercbèrenc à conjurer 
]'orageqtit les menafoit , elles présentèrent 
» cet efFet au générai Brune , un mémoire 
contenant leurs ve^ui et l'eispression de 
leurs inqgiétttde9. 

T& Il n'est, disoicnt les généreux descendant de 
IjuUUuifté 'tdl , qu'un seul objet sur lequel ta 
Frafici|6 poiirroir, d'après ses principes, désirer 
un cbai9geinentdan»lescaMt«tls démocratîqtte», 
c'est le régime de quelques district» regardés par 
ces cantons^ comme leurs, sujets. Les vceux de 
la République française ont été prévenus . naos 
ne reconnoissons plus de sujets *> et dès*lors iea 
eonstitutions auxquelles nous sommes accoutu- 
inés , s'accordent avec les principes profetiéspM 
les Français. Receve» , citofen général , d'oi» 
peuple qui du sein de se$r montagnes « nepoiiède 
d'autre bien qtie sa religion et sa-Uberié « l'as»* 
xance qu'il s'efforcera de donner à la Républiqiie 
française , toutes les preuves de' dévouemenc 
compatibles avec son indépendance, ^oas pre- 
nons l'engageaient solcmnèl de ne jamais porter 
t«» arÀc» ^ncrc U RépubU^ue française» 


on-Dous l'assurance que l'ioccniion du Direc- 
•toire n'est pas de briser une conscUucion q«fi 
reconnoic pour base « la souveraineté du peuple , 
ce qui nous a rendus heureux depuis plusieurs 
siècles s». 

Réclamation inutile ! Le plaa du Direç - 
toîreétoic Jeté , son arrêt ëtoit irrévoca- 
1>le: l'assembUe nationale de Bâ!e, quoi- 
. que tenue sous Tinfluence des commissaicet 
français, inclinoit elle-même » pour la 
conservation des principaux points du sys- 
tème fédératif , dégagé de la dopainatioa 
ariscociatique* Mais «1 parok t^ le Di- 
ceaolre, accoutumé à dicter des con$M« 
entions comme à commander 4^ batailles » 
ne voulut se départir en rien de celle donc 
il lui âyoit plu jde gratifier les canton^ bei- 
vëtiques : en * conséquence ., l'ordre ivc 
donné de subjuguer, par la force des ac« 
me;, tous opposans à ses lylonté^ 

On avoit longtemps espèce q'ue tes petits 
cantons accéderoienc enfin à la nouvelle 
constitution , d'après l'exemple de Lucernfi 
et les exhortations de leurs délégués , qui 
s'étoiex^ assemblés à Brunoen. La résis- 
tance paroissoit néanmoins très-vive de 

Ee X 
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la part du canton d'Âppedzel » à\i\ Thuc 
gau , da pays de Saint Gai 1 , et en géné- 
ral de tout ce qui avoisinoit le lac dp 
Constance et le Vor - Alberg , pays en 
proie à l'anarchie » aux pillages et aux 
nassacres suscités par le fanatisme. . 

Le général Schavp^embourg voulant ré- 
primer ces excès et en tarir la source ,^ 
publia une proclamation solemnelle , le 
15 germinal , par laquelle il rendit per- 
sonnellement responsables de tons les trou- 
bles qui éclateroient , le» membres dés 
gouverncmens provisoires de Saint- Gall; 
de X^ggenbourg et d'Appenzel : il leur 
fixa le terme de quinze jours four Tac* 
ceptation de la constitution , faute de quoi 
ils seraient traités comme complices dt 
tolygarchîe suisse. Cet a;te de vigueur 
ne produisit que peu d*efFet. Dans plu- 
sieurs endroits , les habttans des campagnes 
égarés , s'armèrent, et errans par bandes , 
se livrèrent au pillage et au massacre. La 
ville d'Arbon , assaillie par cinq cents 
d*entr'eux » eut la douleur de voir mas- 
sacrer dans son sein la plupart des meni- 
i>tes des autorités publiques s des femme^ 
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farilmes arrachèrent les yeux au bailli 
de rendroic , et eurent la Barbarie Ae dan- 
ser snr Jç cadavre de leur victime : on 
massacre à Roschah » à Mérisan , à Saint« 
Gall » à Toggenhourg , à Appenzel > l'a* 
narcfaie esc à son comble 5 les habitans 
les plus fortunés prennent la fuite ; on 
fait des vœux pour que l'arrivée des Fran- 
çais vienne mettre un frein au brigandage 
atroce et désordonné qui désole ces con- 
trées. 

A Schvits , Zug et Claris , les habitans 
se lient par serment de défendre leur an- 
cienne constitution jusqq'à la dernière 
goutte de leur sang. 

Cependant » le commissaire du Direc- 
toire, Lecarlier, dont le caractère moral 
et politique contrastoic avec ceux qui dés- 
honorèrent en Suisse le nom Français , 
£t un dernier efFbrr pour déterminer le 
peuple des montagnes à adopter jun ré« 
gime définitif : 

ce DéfiÀ-Yous • leur dit-il dans sa proclama- 
, • • ^ 

tton t des intrigues de l'aristocratie , elle pos- 
sède au suprême degré l'arc de dissimuler, cllç 
^read touies les formes « elle esc incorrigible \ 
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^lle affecte U modération loR<)u*eUe est vaîacuex 
fnaU elle ne cesse de méditer des vengeances « oc 
l'une de ses vengeances est de faire croire qu'il* 
n'y a point de milieu entre la liberté çz la licence^ 
et que la liberté n*est atitre chose que i'empîre du 
crime et l'absence de toate niMale. 

n Si au milieu du fumulte de« armes ,<a)oii« 
•ok-il » il s*étoic gl4t«é |>armi les favoiis 4e la 
gloice , des enfans perdus de la cormption ^ .da 
vice et de l'immoralité : si des dilapiçia.ti.ons cop* 
pables excitoient des plaintes , il est de inon de* 
voir de les examiner et 'de les recherche^ et de 
prévenir ou de frapper les abus ! . . a • 

Ces aTÎs paternels d'an ami de Tjio- 
manitë, ne pmcnt arrête! l'eflervescence 
des petits cantons détermines à s'immoler 
pour leijx indépendance. 

On vie donc alors les soldats de la Ré* 
publique française » les défenseurs d'un 
peuple libre ^ réduits à massacrer , par or- 
dre du gouvernement » de misérables co- 
lons relégués dans le creux ^idç des «non* 
cagnes » presqu* étrangers au reste des bu** 
mains , pour les contraindre à renoncer 
aux idées d'indépendance démocratique» 
culte religieux et unique patrimoine qu'ils 
lenoient de kurs pères. Le pays des Qù* 
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COQS surtout se signala pat son attadhe* 
méat sespeccueux à ses anciens usages t 
J'apparetl de la focce, qui venoic de triom* 
pber du reste 4^ la Suisse, -ne put arré# . 
ter les efforts^^es habitans des. villes d' Ap* 
penaeli , Schvitz .^ Axi » Uivdetvalden » 
Zog , et de la plus grande parde du «an» 
tOQ de iLucerne. A laide des retranche* 
neas oaturels que lui oflroit l'inëgalité 
dtt terseîii , <e peuple belliqueux opposa 
la plus viveiésistance ; femmes , enfants p 
vieiilacds » toat devint soldat «pour U dé» 
fense commune. Dans cette guerre deposte^ 
au milieu de rochers presqu'inaccessibles ^ 
périrent plus de deux mille Français at« 
raqués corps à corps par ces montagnards 
désespérés qui « en punition de leur atta* 
cbemenc à leur ancienne <consttui»ion , Yi)^ 
lent leurs ehaoïps dévastés et leues saur 
iFJ^es babitacions dévorées.par.les^aQuncs. 
Les cantons de Laceme et d'Under* 
wâUi se sîgnalètent par leur énergie s sou^ 
levés de toutes parts, ils renversent les ar* 
btes de libetté plantés par les Français » 
les remplacent par des croix , et s'avam» 
-fam iûciépidemiaeat» menaseat^k «hcÊ* 
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iiea même de la Républiqae b^lvéciqaei 
et obligent de le mettre à Tabri de leot 
entreprise par une forte garnison fran- 
çaise. Le canton de Zuticb s'ébranle égzr 
lemçnt $ il arme les babitans des pays de 
jSaint-Gall , et Tburgau, au nombre de 
lOyOoo , et paroît disposé à opposer ane 
forte défiense : mais la lutte ëtok inégales 
la division des esprits» ^voit préparé la 
cbute de (indépendance belvéciqae. Qae 
pouvoient faire quelques cantons solitaires 
après Tasservissement des principales con- 
tées? . 

Aussi , le 7 florëal , les Français en* 
trèrent dans Zurich , sans beaucoup d*ef<r 
forts. 

Le lo suivant» le général Jordy prie lo 
canons dans le couyejit de Marie , passa 
aussitôt sans obstacle la rivière de Reuss » 
pénétra dansZug, oui] fit mettre bas les ar- 
mes à $>oQO hommes, qu'il renvoya à leurs 
icharrues^et couronna ce succès par la prise 
de IX canons^ ii drapeaux et 6,000 fîinls. 

Le II 9 Lttéerne tomba au pouvoir des 
Français* 

Le 4; , les txpupés àe Schviiz capîtq* 
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Sèrenr. Ce fut alors que l'on s'empara d^s 
immenses trésors amoncelés an monascère 
de Notre-Dame des Hermites , situé suc 
un roc qu'on regardoit comme inaccessi- 
ble. Cette riche découverte sembloit ré- 
servée aux mains de Rapinac » qui venoic 
d'artiver à T^rmée , ^n remplacement du 
commissaire Lecjarlier, appelé au minis- 
tère de la poUçè , ec dont la réputation 
éroic demeurée intacte pendant ses fonc^ 
tions dans la Suisse. 

Le i8 » les cantons dje Claris et de 
Scfav'itz se déterminèrent à conclure leur 
paix* , mais sous la condition expresse de 
ne payer aucune contribution et d'accep- 
ter la constitution. 

La prise de Sipn vint bientôt achever 
de détruire toute espérance auit insurgés. 
Le général Lorge et le' commissaire Man- 
gourit désirant prévenir TefFusion du sang^ 
Jeur avoient proposé de capituler aux con- 
ditions de désarmement, de donner des 
otages i et de fournir une contribution èç 
600^000 francs. D'après le rejet de ces; 
propositions, l'attaque eut lieu le x8. 
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Les insurges^ aa nombre de 5 à é^çoo 
furenc successivement repousses des posi- 
tions qu'ils occupoient derrière la Morge » 
torrent impétueux et profond , oii ils $'é- 
toient formés en ligne de bataille. For- 
cés d'abandonner cette position avants- 
geuse> ils «e replièrent sur la ville de Sioa , 
où ils arborèrent le drapeau blanc. Ua 
détachement de hussards français s'écant 
avancé vers la porte, une décharge de 
micraille» partie des créneaux , renversa 
l'ofHcier qui les conduisoit avec quelques 
hussards ; le désir de la vengeance s*tv(x^ 
pare des esprits ; le général n*est plus maî- 
tre de sa troupe : en un clin • d'œil la 
ville est escaladée s on y fait un massacre 
horrible defî assiégés » qui tiroient par les 
fenêtrçs. Le résultat de cet avantage sot 
les insurgés fut la perce pour eux de 1600 
hommes ^ 7 drapeaux , S pièces de canon , 
ict Ton punit, par un pillage de six beures, 
cette cité des secours qu'elle avoit donnés 
aux vaincus, et de «on refus d'adhérer a 
)a capitulation. 

Cet échec considérable fut ]e cerne 
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it là lésiscance des^babtcans des cantons 
démocratiques , armés ppur le maintien de 
lear anriqoe pacte social. 

Pendant ces derniers efforts de Tindé- 
pendance helvétique expirante dans se» 
montagnes , penjjpt que des flots de sang 
couloient ainsi eul^bte perte » le résultat 
de la réductioù du parti olygar chique de 
Berne avoir été l'adoption de la constitu- 
tion expédiée par le Directoire français;' 
elle fut apportée par le grand tribun Ochs» 
qui passoit pour en avoir donné les bases y 
et qui , pour prix de cette conception , 
fut créé président de l'assemblée nationale 
helvétique : elle se réunit' dans la ville 
d'Arav(^» se constitua le i$ germinal et 
procéda aussitôt à l'élection d'un Direc- 
toire exécutif, dans les formes prescrites 
par la constitution acceptée par la plura- 
lité des cantons suisses , à l'exception des 
pays grisoùs qui n'avoient pas donné leuf 
adhésion. On conçoit aisément que ces- 
choix étoiént marqués au coin de l'in- 
âuetice doqiinatrice du gouvernement fran« 
^ais,quî avoit dicté l'acte constitutionnel.' 

Aussî^ le jDiteccoire helvétii^ue s'occup 9^ 
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t-ii ayssitéc des mesures propres à assurer 
le recouvrement des contributions impo- 
sées sur les cantons pour acquitter les frai? 
de la guerre , et de la protection des Fran- 
çais : usant de l'avantage de la victoire sur 
Tolygarchie , il fît arrêter et conduire à 
Bâie comfhe orages xiMÊf des principaux 
membres de Tancienne régence de Berne y 
, jusqu'après Tehrier paiement des seize mil-' 
lions de rançon , ou taxe assise sur les 
patriciens et anciens membres des gouver- 
nëmens de. Berne, Fribourg, Soleure ^ 
Lucerne et Zurich. Ces mesures ptodui- 
sirent l'effet attendu , et Ton vit bienrôc 
partir de Betné des chariots charges d*o^ 
et d'argent , qui toutefois n'arrivèrent pa? 
tous à Paris pour le compte dû trésor pu- 
blic. 

La postérité jugera s'il étoit plus avan* 
tageux de briser les nœuds sacrés de l'an* 
tique neutralité des cantons suisses qui 
formoient un mur impénétrable encre la 
f'rance et l'Autriobe. Cie qu'il y a de cons^ 
tant , c'est que le cabinet anglais sut cirer 
Un grand parti de ce système de nova- 
tîoii , développé par le Directoire : les" 

ém'iss»rfr 
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^mH^aires de Londres ce xpanquèrenc pa» 
Àc peindre le gouvernemenc français comin.e 
csstntieliement tévolutionnaire et foulanc 
aux pieds la foi <ies traites » même envers* 
ses plas fidèles alliés , semant secrètement 
âes germes de discorde ec d'insurrection 
^ans COQS les éca^s voisins , et secondant 
ensoite par la force ouvene les rebelles 
qo'il avoit soulevés^.» ^ 

Quels souvenirs douloureux n'a point 
aossi laissés dans ces contrées agricoles » 
1 invasion de i'aimée française^ qui fut 
mal heureuse mène suivie d'un pillage scan- 
daleux de la part d'agens même du gou- 
vernement français » dont les noms célè- 
bres par leur rapines , ont mérité d'êfre 
placés dans l'histoire , à côté de colui des 
Verres ec autres proconsuls , la honte du 
peuple romain et la cause première de la- 
décadence ec de la chute de la première Ré-» 
publique du monde* 

De fortes plaintes s'écoient élevées à^ ce 
^ujer » mais le Directoire français les at- 
tribuant au méprb de sa puissance , ou- 
craignant de relâcher les ressorts du fisc^ 
donc il avoit tendu les armées le puissan& 

Ff 
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mobile , au Heo de rappeler quelques agent 
infidèles et oppresseurs qui pesoienc sur le 
peuple helvétique, investie au contraire 
son commissaire près larmée française ea 
Helvëtie » de cous les pouvoirs civils; (o« 
Itciques et de finances , avec coure la com- 
pécence et Vëtendue convenable aui îa- 
térêcs de la République française ; néac- 
moins il fuc expressément chargé de Cure 
' des recherches pour découvrir les réqoi* 
sitions et dilapidarions qu'àuroienc pi se 
permettre des employés milkaiies de tout 
grade. 

Le commissaire Raprnat fie publier cet 
fitrêté comme un acte a{)Ologétique de sa 
conduite » et chargéa^le général Scfaavreo- 
bourg de prévenir les préfets nationaux, 
que ces mesures avoient été dictées par le 
désir de rétablir la discipline dans rarm^ 
Dans cet état des choses, le désordre & 
les plus grands progrès. 

Cependant , poux donner plus de poids 
aux plaintes par lui portées , le Directmie 
helvétique provoqua par un arricéjarévé" 
lacion devant lui des griefs, tant des as* 
torités que des patticuliexs qui aùoicDS 
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fonJFèrt quelques £ûcs graves et oppres- 
sif a la charge d*oQ individu , quel qu'il 
fit » appaiceoanc auzacioées françaises. 

Le Corps l^islatif applaudie à cette 
mesure courageuse » et le gouvernement, 
dans la vue de couper la racine du bri- 
gandage , et d'empêcher l'enlèvement des 
nacières d*or et d'argent , des objets d*arc 
et autres effets précieux qui exiscoient dans 
les dépôts et caisses publiques » y avoie 
fatr apposer les scelles $ mais se jouant de 
cette mesure» le commissaire Rapinat n'os^ 
pas moins s'en emparer de vive forc« : se«^ 
condé par ses agens Roubière et Pom* 
mier » il fit briser les scellés par des ser-* 
inriers ec emporter ainsi le riche trésor 
de Zurich. Il écrivit aux directeurs hel- 
vétiques , que leurs pouvoirs se bof noient 
à Fadministration de la République qui lut 
ctoit confiée s et que d'après la profession 
qu'ils avoient faite d'attachement à la Ré* 
put>lk}ue française et de soumission aujt 
principes de son gouvernement, ils dé- 
voient se contenter d'employer la voie des 
réclamations , qui seule pouvoit être ad- 
mise» contre les mesures du gouvernemeni 

Fft 
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français , qu* ils croicoienc devoir noîie à 
•ia prospérité de leur pays. 

Le Directoire helvétique répondît pea 
de jours après aa commissaire français , 
>qu'il tenoic ses pouvofks de la constiturioq, 
qu'elle seule avoir le droit de tracer le cercle 
dans lequel il devoir agir , et qu'au Corps 
iégislatifseulapparteooit de Ipi parler de 
«es limites. 

ce Le Directoire' exécutif de France , con^ 
nuoic-il, nous a donné Qocre^consticarion: vos 
fonctions vous attachent à l'armée , nous vous 
rappelons qu'il, esc de^yos devoirs d'honorer 
./en nous l'ouvrage et la volonté du goavcrnemetic 
qui nous protège : ou $i telle, écoic sa pensée de 
nous avilir et de nous réduire aux fonctions 
d'une chambre administrative , nous vous îo- 
virons à nous présenter Vos pouvoirs qui nous 
sont absolument inconnus ». 

En conséquence de ces principes , il 
déclare qu'il proteste solemi^Ilement con- 
tre les bris des scellés , et l'enlèvemeoc 

-eiécuté par son ordre , appelant de ccc 
excès de pouvoir" à la générdstté ec à la 

'justice de la nation française ec de son 
gouvernement. 

* L^ communication de la lettre de Bap^ 
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afmsenc du nom du Directoire français pour 
déguiser ou du moins pour excuser leurs dilapi- 
dations x». 

Tant de fermeté de la part des chefs du 
gouYeineoienc Leivécique , avoit dû actiiec 
sur eux l'aDimadvetsion des i^ommes donf 
ils ayoîent Voulu paralyser les opérations 
fractaeiises. Il importok donc d*é.carcec 
des fonctions publiques ', ces niagiscracs 
censeurs sévères et surveillaos incommo- 
des. Aussi par une demande expresse » le 
commissaire Rapinat forca-iil les direc- 
teurs Bay et PfîfFer » à donner leur démis- 
sion y ainsi que le secrétaire-général Ste- 
cket, et le ministre des relations extérieures 
Begoz , et leur donna des successeurs de 

son choix. 

Néanmoins le directoire français cédant 
aux accusations accumulées par l'opinioa 
publique contre ses agens en Hclvétie » 
cassa un ^artêré de Rapinat , qui avoit: 
lequis le général Schavembourg d'ordon* 
lier des mesures pour empêcher refFet des 
xsotions. et, écrits contraires aux dispo- 
sitions par lui prises , il improuya égale- 
saemla provo^i^iioa &Ue pac sôa commis^ 
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'Satre , pour opérer les changeroens des au* 
torîcës constituëes ,-ec annulla en coasé« 
quence la nomioation àe Dolder et Ochs, 
choisis eti remplacement <Ies direcceuts 
congédiés » et transmit an général Scha- 
iiirembourg les pouvoirs absolus dont oa 
^voit si étrangement abusé* 

Les plaintes les plus fortes contre ces 
excès, furent ceUes portées ofËciellement le 
14 thermidor , par Zeltner , plénipoten- 
tiaire de la République helvétique près le 
gouvernement français. Après avoir rap« 
pelle les vexations exercées par quelc^iies 
commissaires » il représenta au Direc- 
toire combien ce peuple belliqueux » te- 
noit avec énergie à sa religion « à sa dé- 
mocratie pure et à ses anciennes mocars , 
et que tout ce qui portoit Tempreinte de 
rinfidélité et de l'oppression , excitoit ^on 
indignation ; il fie sentir le danger dé ren> 
dre'i'Hfelvétie le théâtre de scènes peut- 
être plus horribles encore que celles de la 
Vendée, 

ce Les Grisons « dit«il « s'éloignent de pins 
en plus de lious « et préfèrent l'ancien joug qui 
^ncrcfois ne leur inspiroit ^u*horrcur s les kn 
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oat excita la profonde indignation da 
CorpsJëgisIatifs Huber membre do grand- 
conseil helvëciqae , s'éleva avec courage 
« énergie contre la doctrine de ce com- 
Hiissairc, 

tt Quand j*ai vu, dit- il , que l'on reptésea- 
toif au Directoire qu'il écoit soumis aux princi- 
pes du gouvernetaenc français, j'ai prit cette 
phrase pour un pléonasme : car les principes du 
gouvernement français sont ceax de la liberté et 
de l'égalité > de l'indépendance et de la souve- 
raineté des peuples , de l'unité et- de Tindivisibi- 
liié ^s Etats et de ta démocratie représentative 
qoi est la meilleure forme de gouvernemenr, 

» Comment les membres de ce gouverne- 
ment qui ont été depuis l'aurore de la révolu- 
tion « les plus implacables ennemis de l^anar- 
ciije et de la tyrannie , les plus zélés fondateurs* 
delà République, les plus fermes appuis d'i^ne 
(onstîtucion qui est basée sur les véritables 
droits da .l'homme et du citoyen. ••,...« 
Comment eux « qui ont déclaré à la face de 
l'Europe ce en présence des armées de tous 
les despotes coalisés , l'indépendance des peu* 
pies et qui ont promis de proléger la nôtre...» 
commuent ces héros de l'humanité pourroient- 
ils avoir l'ombre d'une idée qui porta atteinte à 
notre indépendance? 

» Ott nous faisons partie d'un peuple libre , 
QU nom tosimçs iu}ets « ou nom fo^tnons aom 
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tnâmeufl peuple libre ce indépendanr. Mail non 
qe sommes réunis à aucune République v n<>"' 
spmmes encore moins des esclaves, il ynpd' 
qties mois que nous avons rompu qos fers , « 
que , grâces à Tassistance généreuse de la grande- 
nation , le peuple helvétique a pu recouvrera 
souveraineté usurpée. . , . • 

Il termine en s'ëcriant : 

» £b bien , mes chers collègues!.. • S'il étoic 
]^mais> possible que la force vint porter atteiote 
à notre indépendance , ou que la violence CQin- 
primât un instant notre liberté... • Alors. ^-ù 
)e présidois l'assemblée « Je mettrois aux vois..— 
Voulons • nous mourir ?,.. oui ounon2... ce 
)e voierois pour raffirauiive, ... Vive la H* 
berté et l'indépendante de la nation helvétique ! 
jqu'aucun de nous ne lui sutviye 1 

Ce discours ënergic|ue et flatteur » tout 
à-ia-fois , pour les membres du Direaoire 
français , avoit obtenu l'assentimeat du 
Corps législatif» D'autre parc» le com- 
missaire français Mengaud^^ 8*e« écoitez* 
pHquë lui même avec force, en provo^aanc 
le zèle du Directoire helvétique. 

M II est temps , lui avoitH mandé» que vous 
vous déclarie;B avec force contre ces boofflct 
q^i « soui prétexte de cravailler à votre tibcité« 
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^ttTirol sont forgés de nouveau , ta Souabe 
towt prèle à embrasser un cystêna^ de liberté , 
k repousse loin d'elle. Tel qui naguère avoir fak 
le Kmient de le propager, jure i présent de *'f 
opposer de touces ses forces » ec les voisins de 
l'Hclvêrie rejettent avec effroi , des fruits qui 
kttrparoîssent empoisonnés ». 

En conséquence » il demande ta remise 
aanpQveau gonvernement , des fonds-sé- 
qoesrr^s oa induement enhevës, des armes 
ft magasins , la réduction des croupes 
françaises et surtout de la cavalerie, l'indé- 
pendance des autorités constitutionnelles 
^ Tordre eiprèsauiagens de la Républt^ 
^ne , de se concerter avec le Directoire 
ketvécique sur tous les objets qui le cotH 
cernoicnt. 

Mats le mz\ qui s*opère souvent avec 
tant de célérité, est lent e^ souvent tm« 
possible à réparer. 

Néanmoins le résultat des conférences 
qui eurent lieu entre les envoyés du Direc- 
toire helvétique et les chefs du gouverne- 
ment français , fut la réduction de six laiU 
lions sur les contributions imposées , et la 

conclusion d'un traicé d* alliance ofFenûve 
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«c défeasive; entre les àt^x Républiques. 

Ainsi finie la révolution sascicée en Hdl- 
^écie : les cantons suisses par<HSsent de* 
voir être ceux de tous les pays qui anroînt 
à conserver les plus pénibles^ souTCcûfsde 
la fausse politique , qui porta à cette épo- 
que les chefs du gouvernement français, à 
déraciner les anciennes institutions des états 
voisins , et y substituer un ordce social 
basé sur le système fiançais. Si une exagé- 
ration politique suscitée par les cnaeinîs 
des Français et de leur nouveau contrat 
«ocial y a pu outrer les faits , qui se sont 
passés sur la scène ensanglantée de la Saû^se. 
il n'en est pas moins trop certain , que !e 
Direàôire français en brisant les cceads 
de l'indépendance helvétique , en pesant 
de toute son influence, pour le contrûndie 
à se plier à ses combinaisons» se fit par- 
là , des plus anciens et plus fidels alliés 
de la France » on peuple de mécon- 
tens , impatiens du joug français , et bksé 
dans l'amour propre national , qui laisse de 
profondes cicatrices » et conserve de longs 
fessentimens transmis souvent de gM' 
tmon en génération. 
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Quoiqu'il en soie , tandis que ces événe- 
ment se passoîenc en Helvëcie , s'étotc 
ofétét la rëunion à la Rt^publique française 
<la pays connu sous le nom de la Rëpublt- 
c|ae deMulbausen alHëe des Suisses» ee 
cncb^ée dans T Arsace. Ayant exprime son 
xavt z cet égard , il y fut incorporé en 
ifetiii d*ufi traité conclu le 5 pluviôse , et 
larîfié depuis par le Corps législatif. Paf 
cîéference pour ces nouveaux français , on 
ttïaitïiint en leur faveur , une sorte de 
jïemralité temporaire , en vertu de laquelle 
ils furent dispensés de toute réquisition de 
guerre jusqu'à la paix générale. 

Mais un pays limitrophe , beaucoup' 
plus important , vînt bientôt aggrandijr 
encorde territoire français. Là République 
it Genève, la patrie du célèbre Jean- Jac- 
ques Rousseau , formant par sa position 
iatcrmédiaire , et retendue de ses relations 
commerciales, un riche entrepôt entre la 
f rànce et les treixe cantons étoit , à cause 
4e la contré-bande, uneoccasionde dépense 
énotme pour la France. Les dissensions 
politiques mal éteintes , et qui naguère* 
avotent plus d'une fois fait égorgeif Us 
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Genevois éntr'eux, ëcoienc un puissant 
aiguillon qui les décerminoit à fdndie leurs 
fntërêts ec leurs rivalités » en s'agglomf- 
tanc ec s^'identifiant avec le peuple fiançais. 
Le Directoire ne négligea aucun des moyens 
propres à obtenir cec utile accroissement. 
Félix Desporces, résidant français à Gêxies^ 
X en fut l'adroic négociateur. Après s'être 

coiuticûé en République léroanique , ^ns 
le dessein de rompre les anciens ressocts 
politiques , la réunion du peuple gèoevoîs 
à la République française » s'opéra par un 
rtaicé passé le i i floréal » en ^enu du<|uel 
tous les Genevois devinrent citoyens fran- 
çais, àrtzception de Jacques Mallec du 
Pan , François d'Yvernois , et Jacques 
Antoine du Rovéray» qui s'étotent signalés 
par des écrits envenimés contre la Répu- 
blique française : stipulation que lt% faom^ 
mes éclairés trouvèrent déplacée dans un 
traité aussi solemnel » et qui donnoitune 
consistance politique à des individus ré« 
serves sans doute « sans cette circonstance» 
a l'éternel oubli de la postérité. 

Cette réunion augmentott la popolaïkm 
^ française de quarante mille hommes , d'un 

peopic 


ÏJE LA Ré V O LtTT î'o N. f^f 

peaple riche et industrieux. On en compos» 
un nouveau département sous le nom do 
Léman » par un démembrement de quâcce 
cantons détachés de celui de i*Aîn , ec 
d'une portion de celui du Mont-» Blanc , 
contenant une population de cent - vingc 
' mille babitans. 

Ces réunions , en offrant des avantages 
réels pour l'avenir , nourrirent toutefoisv 
J'esprit de défiance et de jalousie contre U 
République française » dont les limites 
sembloient destinées à s'étendre à propor- 
tion des nouvelles guerres qui lui étoienr 
suscitées. 

Pendant ces temps de caîamirés qui 
avoîent désola la Suisse etTIta^ie fia politi- 
que du Nord se débattoit sur l'exécution 
du traité de Campo*Formio ^ la cessiot^ 
des pays de la rive gauche du Rhin à la 
République française , ouvroit un vaste 
champ aux altercations politiques. 

Il ne sera peut-être pas indifférent pour 
les. hommes qui aiment à approfondir le» 
évënemens » à en connoître les causes pre- 
mières^ d'être- instruit d'un moyen |;erme 
^ai fut pcoposé avant le congrès de Ras* 


^ I ■ • 
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tadc , pour concilier les partisans de la li- 
mite absolue de fa rive gaticbe avec les 
opposans à la réunion intégrale de la Bel« 
gique et pays ultérieurs jusqu'au Rbio. 

On ofltoic à la France. pour aggrandisse- 
ment dans les Pays-Bas , tout le terricoice 
compris dans la démarcation qui prend le 
cours du Rhin en Suisse jusqu'à Coblentz, 
de Coblentï , le cours de la Moselle jus- 
qu'à ThionVille ^ de Thionville on traçoit 
une ligne militaire sur Scenay ; de ce point 
on suivoit le cours de la Meuse jusqu'à 
Namur , puis de-1^ le cours de la Sambre 
à Maubeuge d'od on formoit une ligne 
militaire sur Nieuport ) par ce moyen , on 
ouvroit à la République la libre navigation 
des quatre grands fleuves , qui versoienc 
dans son sein les riches productions des 
mines de fer , plomb » cuivre , charbons 
de terre, donc abondent les pays de Sambre 
et Meuse. 

On se fondoit surtout , sur les consé- 
quences fatales pour les pays Bataves » 
résultantes de l'ouverture de l'Escauh, Its 
avantages immenses pour les 17 provinces 
Bîclgiques qui , seules favorisées p^ rotatei 
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ks productions du sol et du commerce , 
feroieoc elles-|ncmes le transport de ieucs 
richesses territoriales, et détruiroient l'im- 
portatioo qu'en faisoienr les Hollandais» 
qui se trouveroienc alors dans l'impuis-* 
sance de soutenir rentretien coûteux de 
leurs digues et de défendre leur territoire 
de l*engloutissea)ent qui le menace de plus 

en plus. 

On proposoit donc, dans cette faipotbèse, 
et on provoquoitl'assentimentdela France 
la /fanion des 17 provinces , popr en 
former une seule République libre ec in- 
dépendante » $ans aucune influence des 
Etats limitrophes. L'Angleterre, obser^ 
voit -on alors, y rctrouvoic l'ancienne 
barrière entr'elle et la France , la Prusse y 
avoit pour voisin un état essentieUemene 
commerçant et ennemi de la guerre. 

Le peuple Belge naturellement labo« 
rieux , économe , industrieux , fidèlement 
attaché à ses habitudes , et aux vertus de 
ses ancêtres , placé» sur un sol dont la 
fertile supetficie le dispute en richesse avec 
les trésors qu'il tire de ses mines abondan** 
tes f le Belge religieux observateur de la 
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foi publique, peu familiarisé avec les mœurs 
et usages modernes de ses yoisins ^ y ga- 
gnoit l'avantage inapréciable d'une indé- 
pendance à laquelle il semble destiné pat 
la nature, qui lui fut toujours «hère ec 
qu'il eue volontiers achetée par les plus 
grands sacrifices. 
Cette idée travaiUoit enclore beaucoup 

- les esprits lorsque s'ouvrit le congrès , 
suite nécessaire du traité de Campo-For- 
fflio. Rastadt avoit. été le lieu déterminé 
pour les conférences. Tous les plénipoten- 
tiaires des Etais de l'Empire germanique 

' et de la France s'y réunirent bientôt. Oa 
y vit un concours des hommes les plus 
éclairés de TEurope , et les plus versés 
(dans les matières diplomatiques. Les prin- 
cipales puissances y* avoient leurs manda- 
taires publics ou leurs agens secrets. Après 
la funeste expérience d'une guerre si désas- 
treuse, qui avoit ravagé les pjus belles con- 
trées du Nord et du Midi , ébranlé le com- 
merce et Tagiiculture . détruit une popu- 
lation ii^mense, toi^s les esprits sains et 
amis de Thumanité aspiroient à ifne paâ 
générale, dont le traité de Campo-For* 
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niô sembloic avoir posé les premières ba- 
ses. Le Directoire executif avoic choisi 
pour y représenter la République fran- 
çaise , en qualité de ministres plénipoten- 
tiaires , les citoyens Treilbard et Bonnier , 
tous deux ex*conventtonnefe. 

Leur premier pas dans cette nouvelle 
carrière^ fut le refus de reconnoître les 
pleins pouvoirs de la dépuration de TEm- 
pire. lis demandèrent qu'ils fussent illimi- 
tés. La même critique fut exercée à Tégard 
de ceux dont ils écoient eux * mêmes por- 
teurs , et qui ne contenoient que l'autori- 
sation pour négocier*. La diète de Ratis- 
bonnret le Directoire 9 ne tardèrent pas 
à réparer cette insuffisance , en autorisant 
xespectivemenc leurs, envoyés à conclure ' 
ce signer un traité de paix définitif. ' 

Ce fut alors, l^e i^ janvier ( 19 nivôse ), 
que s'ouvrit splemnellement le congres pté« 
sidé par M. le comte de Metternick « mi- 
nistie de l'Empire. La première proposi- 
tion fat celle 6a(ite pas les plénipotentiaire» 
français , qui demandèrent formellement 
la cession entière de la rive gauche, du 
RhiA à la. France) sauf à indemniser les. 

Ggs 
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prioices $ur la live dioite. Ils riclamèwnt 
4ussi la communication des articles secrets 
du traité de paix conclu avec F Autriche. 
M. de Meiternich refusa ce deçniei: poioç, 
fondé sur ce que rerope^cqr n'avpit pas 
cxigé^ qu'on lui communiqp^ le* copfeai 
tions particulières passées encre la Répu- 
blique ftançaisc et difKrens états de rem» 

pife. 

A regard de la cession intégrale de ter- 
ritoire de la m€ gauche , cet article im- 
portant devcMt «citer la plus' grande fer- 
mentation dans ks esprits. Les ministres 
des printes dépossédés . awtb par «om- 
bre d'e]çemples qui montrent les intéfôis 
des petits états trop souvent sacrifiésàr^- 
bition des hautes puissjmoe», redoototew 
de ne pas trouver dans les domaines con- 
cédés en échange , une Juste et sufisaatc 
indemnité des pertes qu'iU alloient esioyer. 
On annonçait hautement que cette com- 
pensation, ne pouvoit s'opérer que parie 
sécularisation des principaux états eccle- 
siastiques. Le pian de partage sembioit 
déjà préparé d'afvance , et il ne s'agifsoK 
plus que d'en délibérer l'adoption. OndM 
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«oit ptèssentir lafbrce d*iimcie qu'oppose- 
roic à cette novatioo le corps des mandatai- 
res des ^tacs ecclésiastiques. Leur résistance 
fat vive , opiniâtre; ils invoquèrent à leur 
appui le salut du corps germanique , de 
sa CQQStitanon ; cec ébranlement donné à 
TeiopifQ allpic , suivant eux , en entraîner 
la ruine. Leur influence fut bientôt telle- 
loent dominante , qu'ils firent voter un re- 
fus formel et positif à la députation , qui 
demanda de ne point attaquer les pro- 
priétés if% sujets d'états quelconques , de 
ne point leur appliquer les lois de l'émi- 
gration , et réclama l'intégâtë de l'em- 
pire y en vertu du traité de Léoben. 

Les mtnisttes français ^votent chargés 
d'insister sur ce point comme base essen- 
tielle et fondamentale de sa paix s et pour 
donner plus de force à leurs demandes ^ 
l'armée d'Allemagne, divisée en deux par* 
ties y sou$ le commandement des généraujç 
Hatry et Augereau , nonobstant les né- 
gociations entamées , concinucHt de s'em<« 
parer des forteresses évacuées par les Aucri^it 
cfaiças > à mesi^re qu'ils regagnoient [^ 
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écacs héréditaires : elle fermoic le Uocaf 
des places gardées par les troapes de l'em- 
pire > £hreinbreisceiii Venoit d'être rëcein* 
ment iovesti par le général Hacry , qui 
avoir eu ^ts débacs très - vifs avec le com- 
mandant Seckler. Ce général s'étoit aussi 
emparé le 1 7 nivôse»de la place deMayence 
et du fore de CasseK 

Tout le poids des armes semUoic de- 
voir retomber sur les princes allemands, 
si plus longtemps ils. s*opposoient au mode 
de pacification , qui sembloir concerté ea« 
tre la Prusse , 1* Autriche et la France. 

Les députations du corps gernunique, 
divisées entr'elles à raison de leur conduite 
différente vis^-vis de la République fran- 
çaise , et de leurs vues particulières sac 
les objets de compensation, ne présentoient 
pas un front uniforme , capable d*en im« 
poser. Cette dissidence donooit un grand 
ascendant aux négociateurs français « ap* 
puyés d'ailleurs très -fortement par les par- 
tisans de la maison de Brandebourg , donc 
rintéiêt combiné écoit l'abaissement des 
princes ecclésiastiques » auxiliaires nés de 
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h maison d'Autriche : aassi les ministres 
français 'persistèrenc-ils dans la rëclamatioa 
de la limite du Rhin. 

La dëputation de l'empire invoqua de 
nouveau à son appui les préliminaires de 
Léoben, qui dévoient garantir , suivant 
elle » l*intëgrité de l'empire , et que l'em* 
pereur avoit conclus en verni de la corn* 
BMSSKMi qu'il avoit acceptée» 

De la parc de la France , (a demande 
de la limite du Rhin étoit irrévocable , 
et l'on déclara que l'adoption devoit prë* 
parer» à ceux qui perdoient sur la rivé 
gauche , une indemnité équipollente sur U 
xive droite. 

En cet état des choses , la légation de 
l'empire , ébranlée par la ferme contenance 
des Français, sç pénétra de la nécessité 
de céder à la force des circonstances , ec 
demanda que la France veuille bien dé- 
clarer l'aperçu général des sacrifices que 
l'on exigera de l'empire, et quel sera le sorc 
réservé aux domaines et propriétés privés, 
situés dans les pays dont la cession est de* 
ipandée. 

Les ministres français , forts de l'an* 
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ziété et des disseotions iaiesûaes da cotps 
germanique , n'iiësitèreot pas à répondie 
le mêtiie jour, qu*à cet égard il parois-» 
soie convenable de suivre la régla gêné- 
raie et que les domaines des phoces qui 
y exerçoient la spuverainecé y appartiens 
droient à la République* lis déclarèrenc 
au surplus les membres de Tempirtf oppo** 
sans responsables des sutres de toute ré- 
ponse évasive » ou de leur refus d'accédec 
à des conditions reconnues nécessaires. 

■ 

Cette réponse ferme avoir, poac bue 
de prévenir les lenteurs et les entrave; donc 
on voyoit déjà percer le système suggéré 
par r Autriche. La légation prussîannc, ne 
balança pas à çn émettre son vote, et àé^ 
çlara fbrmrilement que , par suitp dès en«- 
gagemens^ contractés par le traité de Baie 
avec la République française» sa majesté le 
roi de Prusse adbétoit à la cession cocaie 
de la rive gauche du Rhin , sous la réserve 
toutefois d'une indemnité juste et équipol^ 
lante à prendre sur la rive droite. Cette 
condition entraînoit nécessairement la se» 
cularisation des Etats ecclésiastiques , 
seuls moyen de cdmpensattoQ poux dé* 
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Jommager les princes séculiers dépossédés , 
de dpmarines immenses. L'intérêt le plas 
paissant , diccoir cette déterminjitîon poli- 
tique de la cour de "Berlin. En effet IV 
néantissemenc âts Etats ecclésiastiques , 
alKéi lïécessaires de lamaiscta d'Autriche , 
détroisoit sa prépondérance dans les diet- 
tes , et par-là sa domination absolue sur le 
Corps germanique. Combien n'importoit* 
il pas. à la maison protestante deBrande* 
boutg y de relever l'influencé des princ^ 
protestans , et it s'ouvrir ce chemin àl< 
dignité impériale ? On de voit donc s*atten« 
ère à une vive résistance de fa paf t du paftt i 
autrichien, on $*{] cédoit à la loi de néces* 
site 9 on avoitlieu de craindre des restitu»^ 
tton^ combinées dans la vne de neutrali* 
ser U sacrifice qne Ini arrachoient la force 
des citconstances* Les députés de l'Em- 
pire cherchèrent à gagner du temps ^ eiY 
restreignaiTt le sacrifice à la cession de la 
inoitté seutement da terjitotre de l'Empire 
ÂTué a la rive gauche du Rhim 

Cette demie victoii;e , étoic tm encea« 
ragement pour la légation fraitçaise» 

AïHû d^dara celle dès le fendemaÎQ , 
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au nom An Directoire » qu'elle iasîstoicsot 
la cession totale ec illimitée delà rive gau- 
che du Rhin, comme condition sine quâ 
non ? 

Le corps de TEmpire éma , mais non 
cncraînë y aprèft ont jfèrmentacion intestioe 
assez vive , fie un dernier tSotz de lésîs- 
tance en se tenant à i'offre de la moitié 
seulement y' mais au choix de la France. 

Ces lenteurs commençoienc à exciter de 
t'ombrages aussi dèsie lendemain', la^^ga* 
tipn française provoqua une réponse ca« 
thégorique et décisive » et insista pour que 
l'Empire s'expliqua, s*il accédoit ou ooa 
à la base proposée de la rive gaociieda 
Bhin , et de riodemniré. 
. Le cabinet de Vienne n'étant nallem^Dt 
disposé à voiries princes dépossédés ^e la 
rive gauche , s*oppo^ ouvertement à tout 
cie qui pouvoit tendre à la sécularisation. 

Cependant, poussée dans ses derniers 
];etranchemens , la députation germasiqus 
se vit forcée d'accéder enfin à la cessioa 
totale de la rive gauche , mais sons coodi* 
(ion de la retraite des troupes de la rite 
dsoite ^ €C de la senoaciaûon de b paît de 

b 
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\a Piaoce » à coaces prétentions sur T Aile« 
magne. 

Ce preoner triomphe des ninistf es firan- 
fais y leur fait présager un succès noa 
moins important , suite nécessaire de la 
cession accordée s en conséquence « ils de« 
mandent que le mode de prestation des ia« 
demnités soit les sécularisations, 

EncKn à éluder , le Corps germanique 
témoigne de nouveau ses inquiétudes à 
cause da séjour des tioupes françaises sur 
Ja rive droite* 

Ea e0èt ., pendant ces débats, le corn* 
mandant de la forteresse d'Erenbretsteia 
ayant adressé ses plaintes au congrès, con«* 
tre le blocus de cette place , la députapon 
de l'Empire en Tappuyant « profite de cette 
Ctfconstance pour demander que sa cons- 
titution soit maintenue en son entier ^ 
qu'on assure aux trois électeurs ecclésiasti« 
ques un état conforme à leur dignité , ec 
que la maison d'Autriche recouvre , de 
^on côté, des indemnités en compensatioti 
des pertes qu'elle af oit éprouvées depuis la 
gnerte^tant en hommes, argent, qu'en ter- 
fitoire , et attendu^ afOttttMt-elIe , que l'on 
Tome Xri, 4,» Part. Hk 
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ne pei^c s'occuper efficacement da prindptf 
des indemnités , que lorsque J'Empire re- 
f connoîtra le véritable écac des choses , elle 
insiste sur le déUocus d'Ereinbrestein et 
révacuation de h rive droite ■ par les tipiir- 
pes françaises. 

Mais de la part des Français , on appaye 
de nouveau fottement sur la base des sëca*- 
larisations qui , peu après , est définitive- 
menc accordée pour indemniser .des pertes 
^ui seront résukées de la cessioa de la 
xive gauche. 

Après avoir pressé TEmpiriB de s'occu- 
per de l'application des bases d'indemnités, 
la légation française pr^ésent» les- proposi- 
tions suivantes : 

x.^ Navigation d'à Khin commune aux deur 
nations , à l*iexclunon des autres peuples , <lir 
moins sans le consentement de Tune ec de l'au- 
tre i 

1*** Suppression de péages sur les deux rives dtt 
deuve'y 

3 .** Cession â la République , des lies du Rhin » 
du fort de Kell et de son territoire ; 

4.^ Démolition du fort d'Ehreinbreistein , ec 
lécablissement du pont commercial entre les dco> 
Brisacb>^vec ceision de.fo arp'ens «oface 4c 
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Tandeo pont, d'Huoingue « «t d'un chemin né* 
çessaire pour y arriver. 

Ias troupes françaiset évacueront tous les au* 
très pays de la rive droite immédiatement aprét 
la conclusion et la ratification du traité. 

Cette note ioattendae , fut une pomma 
de discorde jetée au milieu du congres. 
La dépuration de l'Empire en conçut une* 
violente sollicicude > on accusa le gouver^ 
oemeot français de développer un système» 
de prétentions croissantes à mesure des^ 
sacrifices faits à la paix. Ou devoir s'arrê- 
ter cette marche ambitieuse ? maîtresse 
absolue de la rive gauche du Rhin » âl-* 
]oit*il eneore que la France vint dicter des 
lois au Nord de l'Europe , en dominant 
également sur la rive droite } Ce n*étoic 
plus la nécessité d'une défense légitime par 
des limites naturelles du Rhin , c'étoit un 
plan d'invasion et de conquête. On de- 
mandoitf comme simple accessoire ^ des îles 
dont r^endue territoriale et l'importance 
pour la navigation et le commerce , équi-^ 
valoient à une grande principauté , ec 
qui par leur position, sembloient - devoir 
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compromettre là sûreté et k tranquillité 
de l'Ailemagâe, 

Tels ëtoient les griefs opposés , par TEm- 
pire y à la ôote de là légation française \ 
rinipression fut si vive, qu'elle attira la 
zésiscance de la dépotation prussienne qui, 
pour la première fois » Vota avec la maison 
d'Autriche $ on proposa comme moyen 
conciliatoire entre Ité partis , le Thalweg 
où milieu du Rhin pour limites entre les 
deux nations qui auroient chacune les îles 
quiseroienrdeson côté. 

' Maïs tandis que ces négociations se sm« 
voient à Rastadc , eiitre les plénipotentiai- 
xes des différentes puissances intéressées à 
Irpaiz, un événement extraordinaire &il- 
lit en rompre subitement le cours. Les ha- 
bitans de Vienne , se disposant à célébrer 
l'&nniversaîre de l'armement dés voloniaf* 
les qui s*étoient voués à là défense de la 
capitale menacée par les Fraàç^is , le gé- 
néral Bernadotte, ambassadeur de la Ré- 
publique française » crut entrevoir dans 
cette fête , quelque chose de peu amical ec 
lûênie d*o$ènsanr. Il s'en plaignit ao 
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Dttde Vienne, qm n'eût aucune déférence 
pour sa demande* Bcrnadocte se détermina 
à donner en conséquence ce même jour 
une féce . en mémoire de la: victoire rem- 
portée par Us Français. Cette démarfche 
fat prise en mauvaise part dé la part du 
goavcraemenr. On en profita pour agiter 
Ifts esprits contre rambassadeur^ On le pei- 
gnit comme insultant la nation jusqu'au 
sein de sa Capitale. Les esprits ainsi dis- 
posa, Bernadotte ayant fait arborer le 
drapeau tricolor en dehors de son hôtel 
avec l'inscription : iitirté » égalité , un 
rassemblement nombreux se forma bientôc 
clevant le palais : des cris tumultueux se 
firent entendre ; les assaillans vouloienc 
qae Je pavillon tricolor fut à l'instant re- 
nré , et menaçoient de forcer l'hôtel et de 
se porter aux derniers excès» s'ils n'obte- 
noient l'objet de leur demande. Au lieu 
de dissiper cet attroupement, la croupf 
destinée à protéger la sûreté et l'invio- 
labilité de l'ambassadeur français , en étoic 
demeurée paisible spectatrice , et ce ne fui 
qu'après un long intervalle que le pléni* 
(QtcntiaÎTe de la uatiotr française eut été 

Hhj 
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déjà le Palatinac (sa ëtoit tn^mk » et qae 
le Directoire* seroit peut -être enchaîotf 
par quelques scrupules résultons de l'asso- 
rance qu'il avoit donnée à 4a Bavière » ce 
qu'il ëtoit facile de remarquer par les dé* 
darations officielles de Threillard et Bon- 
siier, l'Autriche se montroit disposée 2 
se désister de cette eessicAi conforme aux 
traités y et se cestreignoit à la partie de 
la Bavière nécessaire à la satire de ées 
limites , cti y comprenant Wàssetbourg 
ainsi que Satebourg , fatsau , BerrfitocS» 
jadcn et toutes lés autres patties de lâ Ré- 
publique de Venise. 

Cette proposition repoussée par le Dr* 
fcctoire fut remplacée f^t ttâe têcQtide, 
portant en substance ; 

1.*» Renonciation de l'AUtHche I la Bavière, 
à tour dédommagement ^^is sur l*£flipire« ioB9 
condition que la^Ptnstc n'en fecerroit non plus 
aucun « que le traité de Bâle serOit déclaré nul» 
|p prince d*Orange privé de tout dédommage* 
mtnt « et les autres princes et Etats d* Empire» 
indemnisés en sommes pécuniaires ; 

1.^ Cession seroit faite à rAutriçhe de tout 
le territoire vénitien , des trois légations to- 
maioées « du duclié de Maotoue , y comprit It 
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foJtere»e« et aoçanc du terricotre de U Repu* 
biique cisalpine que la convenance l'exigeoic 
pour le dédommagement de I* Autriche « qui ne 
s'opposeroic pas à ce que la Republique française 
prit ailleurs set dédommagemens. 

Semblable rejet de ces propositions , 
auxquelles succéda le plan suivant : 

X.* Les Écats entièrement dépossèdes « seroient 
indemoisés par la sécularisation proportionnelle j 
2..^ Les compensations dues au prince d'O- 
lange j â la charge de la Prusse : les électeurs de 
Trêves et Cologne dédommagés suivant leur ca« 
racK^re électoral : l'Autriche récompensée de set 
perces sur le Rhin « conformément aux articles 
leciets du traité de Campo-Fornûo , pourquoi 
elle demandoit le pays des Grisons j le AValtin « 
le territoire entier de Venise , le Duché de Man- 
toue et sa forteresse , et autant de la République 
cisalpine que la sûreté de la frontière Texigeroic 
d'après une ligne militaire qui seroit tirées 

3.* La Prusse ne pourroit recevoir ^ malgré sa 
cession àe% pays sur la rive gauche du Rhin ^ 
aucun dédomnugement spécialement en Franco- 
nîe. 

Le ministre français ayant para incli- 
ner vers ce projet , sous la réserve da 
craicé de Baie » reçut une opposition for- 
nielle du Directoire^ qui donna la sanç-. 
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cion aux observations de Gallois : cet ageae 
diplomatiqae soacenott dans cette citcons* 
tance qae le gouvernement français ne 
|>ouvoit aucunement dispose): ainsi ni àa 
pays des Grisons , ni du territoire cisal- 
pin 9 sans leur assentiment , qu'il écoic li^ 
vis-à-vis de plusieurs Etats d*Empire, par 
Aes traites inviolables » passes entr'anrres 
avec les princes de Baden , Wurtemberg, 
Casse] et Deux-Ponts et autres, qu'il avoic 
promis de favoriser ' à la paix générale» 
Qu'en se départissant de la sécularisadoa 
générale, on n'avoit pas contracté l'en- 
gagement d'indemniser complètement les 
électeurs ecclésiastiques qui , comme Its 
autres princes et Etats civils , dévoient se 
récupérer sur les biens du clergé s qoe la 
France n'empêcberoit pas non plus le roi 
de Prusse dé prendre un équivalent dans 
la Westphalie. 

Ces restrictions «refroidirent la première 
chaleur de cette négociation , qui se ter- 
mina par l'intervention dû comte de Ler- 
bach» qui communiqua un nouveau plan : 

j .^ Le Piémont à la France ; i.^ Le prince pt- 
\itia ec rélecceur de Cplogne indemnises d9os il 
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Baurc - Sou/ibe cédée par rAatriche 5 j.*» le 
prince des Deux - Poms comme ssccesseur hé^ 
lédiraire et électoral «indemnisé seulement par un 
appaoage en Bavière et le duc de Wurtemberg 
dans la Haute-Souabe j 4.» lespetis Etats d'Em- 
pire admis comme citoyens français , avec une in*- 
demnité pécuniaire <le la part de l'empereur et de 
l'Empire j y.« la Bavière dédommagée par la 
sécularisation de ses monastère» et la Prusse.par 
celle de Sicl de Fbum ; 6, •' nulle opposition de 
la pan die l'Autriche à Toccupation du Thurgaw 
par les Français , et d'une partie de la Haute- 
Souabe cédée à la République helvétique: 

En récompense « l'Autriche auroit tous les paysf 
vénitienS'j le Wal'tin , le pays de Mantoue « partiel 
de la Toscane et de l'a République cisalpine. En 
cas d'opposition , le Piémunt divisé entre, la 
France et la Cisalpine. 

7»^ Le roi de Sardaigne^ roi de Kome« avec un' 
supplément dans la Cisalpinr , de plus , cession 
équipoUente au roideNaples de l'état ecclésiastf** 
que , pour rectifier et assurer ses limites *, 9,^ la. 
Républiqjue de Lacques, et les trois légations pa- 
pales f données en dédommagement au grand 
duc de Toscane 'y ^•'* l'Autriche chargée de l'in- 
demnité du duc de Modène , intégrité mainte- 
nue du pays de Fulde ; 10.^ le Landgrave dcT 
Hesse-Cassel sans dédommagement ^ ii.** régle« 
ment des possessions bataves avec la Prusse y en 
cas d'accçrd .encre U France et l'^iutic|ie « o» 
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décermineroit la Prusse et l'Empire «a point d'f 
tonseotir \ ix.* Trêves autoir Saliboui^, et 11 
compeniadon de Cologne Mroit aa besoin pré- 
levée sur l'ordre teutonique*, 13.S Nul échaii|f 
entre le Palatinac et la Pruise » à Tègard du du* 
ché de Berg. 

Cette proposition fot recueil de la ni* 
gocîacion. Le Directoire lemarqoa que 
rAatriche , si toutefois elle ëtoit de bonne 
foi , vouloit s*enricfair des dépouilles des 
autres puissances » et crut que Teiagéra- 
tion de ses demandes déc^ipit l'éJoigne- 
inenc de tout' arrangement dëfinicif. En 
conséquence, le comte deCobentxel ayant 
refusé d'accéder à la satisfaction promise y 
la négociation fut entièrement rompue. 

Pendant un mois les délibérations da 
congrès de Rastadt se aoQsnmept en it^« 
rativcs instances sur les propositions émises 
de part et d'autre. Aucun pas utile n'est 
fait : une force secrète d'inertie «embk en- 
chaîner toutes les volontés 5 fimpuîence 
française s'en irrite s elle croit enucvoic 
un jeu concerté pour éterniser UcQDgt^ 
et opérer sa dissolution sans asciiB lént* 

tac ; ee en conséqueiKe elte H ttf^^ ^ 

lancer 
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lancer ï ultimatum , qui conteobic les ar« 
ticles sùivans : 

I^ délimitation du coart do Rhin et de ses 
Ues j et la liberté de la navigation de ce fleuve. 

1.^ La inppressioà entière du péage d*£Is8eth 
sur le Weser , comme gênant le commerce avec 
Bremen ~, et la conservation de leur existence 
politique et de leur indépendance constitution» 
nelle aux villes de Bremen , Hambourg et Franc- 
fort j 

3.^ La faculté de rétablir les ponts purement 
commerciaux sur les deux points du Rhin -y 

4,? La renonciation â toute demande con- 
traire à la constitution française en faveur de la 
noblesse immédiate. 

5.^ L'article des dettes, rcsteroit sur le pied 
convenu % mais la République se chargera de 
celles qui auront tourné à l'avantage particulier 
delà partie des pays dt venus Français ^ 

6'^ Les lois sur l* émigration ne seront applica- 
bles « ni aux pa]rs accuellemeot cédés à la France, 
ni à Mayence ; mais elles auront toute leur force 
dans les pays réunis; 

- 7.^ Les troupes de la République repasseront 
sur la rive gauche , aussitôt après la pacifica- 
tion. Jusque là elles ne peuvent quitter ieuf 
position actuelle j 

8|P L'Empire consentira à ta cession du Frick* 
cal t et de tous ses droiti sur ce pays , ainsi que 
sur ceux appartenant aux . Républiques italiques | 

li 
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lancer Y ultimatum y qui conteobic les ar- 
ticles suivans : 

La délimitation du coars do Rhin et de ses 
lies j et la liberté de la navigation de ce fleuve. 

1.^ La suppression entière du péage d*£lsâeth 
sur le Weser , comme gênant le commerce avec 
Bremen ^ et la conservation de leur existence 
politique et de leur indépendance constitution» 
nelle aux villes de Bremen , Hambourg et Franc- 
fort j 

3.® La faculté de rétablir les ponts purement 
commerciaux sur les deux points du Rhin ^ 

4,? La renonciation à toute demande con- 
traire à la constitution française en faveur de la 
noblesse immédiate. 

5.^' L'article des dettes, resteroit sur le pied 
convenu ; mais la République se chargera de 
celles qui auront tourné à l'avantage particulier 
delà partie des pays dt venus Français } 

6'^ Les lois sur l'émigration ne seront applica- 
bles* ni aux pavs actuellement cédés à laFrance, 
sii à Mayence ; mais elles auront toute leur force 
dans ks pays réunis; 

' 7.* Les troupes de la République repasseront 
sur la rive gauche , aussitôt après la pacifica- 
9on* Jusque là elles ne peuvent quitter lent 
position actuelle j 

SiP L*£mpire consentira à ta cession du f rick* 
tal «et de tous ses droits sur ce pays , ainsi que 
sur ceux apparcçnans aux . Républiques italiques | 

li 
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^.^ La République française et ceUes d'Icifie 
l'énonceront de leur c6c£« à toute prétention sur 
les pays restans à 1* Allemagne. On craicera sépa- 
l'ément les questions relatives aux engagçmens 
particuliers et non acquittés « que la France a pu 
contracter avec de^ princes allemands « pendanc 
la guerre 5 

10.^ Moyennant ta démolition de Éehl et de 
Cassel, l'Empire s'obligera â ne construire au- 
cun fore ou camp retranché , qu'à la distance • 
de six kilomètres , ou trois mille toises d£ la 
rîve droite du Rhin. 

Si ces articles n'ét oient pas acceptés sans dé- 
lai, la promesse conditionnelle de restittier les 
territoires de Kehl et de Cassel« n'aqroic point 
son effet j et il seroit démontra que l'Einpiic 
Veut la guerre. 

Ces propositions deviennent la source 
de nouveaux débats pendantpiu^ieurs tnoït'i 
les plénipotentiaires de TEropire s*appuienc 
SUT les. cessions par eux faites pour s'op- 
poser à Tapplication des lois d*ëmigracîoa 
aux pays réunis, comme étant contraires à 
rhonneur ec à la dignité de la nation aller* 
. mande ; ils se retranfchent dans les préHmr- 
naires de Léoben pour le ravitaillement da 
fortd*Ebreinbreistein^ et sur la (bi des trav- 
fé^s conclus par les généraux à ce s|ijet« 
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Les ministres français déclarent formel* 
Jemenc ^ qne les lois d'émigration ne sonc 
pas applicables à la nation allemande» 
jnais qu'ils ne Qonsentironc jamais à ce 
que l'Empire ou aucun de ses membres 
poissent conserver quelques propriétés où 
droits situés à la gauche du Tbalv/eg| 
€t par une nor^ subséquente , ils font 
^onnoitre que d'après la conscitucion, les 
pays réiijQis ne sont point réputés alie« 
oiands en ce qui concerné rémigration , 
mais que ces lois étant susceptibles de 
beaucoup d'interprétations» on doit être 
peu -inquiet sur leur application. 

Dans cet état des choses , les plénipo- 
centiaires de l'Empire , pressés par la né- 
cessité) adhèrent pleinement à Y ultimatum» 
Le même jour , la commission impériale y 
donne son assentiment : les lenteurs dû 
coDgrès sembloient devoir s'éclipser et }e$ 
négociations toucher au degré de matu- 
rité nécessaire pour donner une paix so« 
Ifde «< durable. 

La marche inopinée des Russes sur lé 
rerritoîre de l'I^npire , vint briser touteç 
ces eif^éranees. Les pl^ipetentiatres frat^'-* 

H » 
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fats déclarèrent formeilement au nom de 
leur gouvecnemeni; 9 à la dépûtacioa de 
}*Empire » 

<c Que si lar'dUce de Katisbonne conientoiti 
|?enerée des croupes russes sur le; territoire impê* 
ml« ou même si elle ne s'y opposoit point effica- 
cément , la marche de l'armée russe sur le terri- 
toire germanique seroic regardée comme une 
violation de la neutralité de la part de l'Empire « 
que les négociations de Rasttdt seroient rompues» 
et que la République et l'Empire se recrouveroient 
sur le pied où éeoient les deux Etats avant U si« 
gnature.dcs prétimiiuires de Léoben , ec la com- 
clusion de l'arrtiistiee »• 

La marche d'ane armée rosse contre 
la République française qui , dans aucun 
temps n*avoit eu de démêlé politique , Ji« 
recremenc ni indirectement avet la coiir de 
Fétersbourg, monçroit à découvert le nou- 
veau plan de guerre déterminé dans le si« 
lence des cabinets ennemis ou rivaux de la 
France. Quel intérêt particulier pouvoic 
engager l'empereur de Russie à sacrifier 
cent mille hommes contre une puissance 
4ont aucune portion de territoire ne poa« 
voit convenir à son ambition ni à TaggracH 
dissement de ses Etats. Il étoit bien vi« 
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si{>le que cts troupes auxiliaires expédiées 
da fond des marais qui bordenfc les lacs 
immenses de la Doga et de l'Odéga , ec 
qui avoîenc à parcourir une traversée de 
Quatre cents lieues» n'étoient queTayant* 
garde de l'armée combinée quialioit rou* 
vrîrla chance terrible des combats. Le con- 
grès, de Rastadt n'avoit donc été qu'une 
iDvention diplomatique mise en jeu pour 
coavrir des desseins hostiles et gagner le 
temps nécessaire aux combinaisons politi- 
ques des puissances liguées contre la Ré- 
pobliqae française. 

Cependant on ne peut se dissimuler 
qa'une partie des Etats de l'Empire » con- 
vaincue d'avarice de l'impuissance et de 
l'inutilité des efforts dirigés contre la France, 
ëtoit animée de dispositions vraiment paci- 
fiques > et desiroit ardemment mettra fin 
à ces scènes de carnage , de sang et de dé- 
vastation qui » depuis tant d'années | déso« 
Voient les contrées de l'Allemagne. 

Il n*écbappera pas non plus à l'œil des 
politiques éclairés quels avantages inap- 
préciables pour la République française ré« 
Siiltèrcnt des conférences de Rastadt » ce*- 

Ii| 
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lui de rapprocher d'elle des Etats natarel*^ 
liment intéressés à faire cause commune 
avec elle » de fortifier de plus eu plus le 
parti de la neutralité prussienne » et surt 
tout de scinder Je Corps gerniaoîque ea 
deux fractions divisées d*intérât et désor- 
mais irrécpnciliables. Le système des in* 
demnités pat TefFet des sécularisations» 
adopté par I^ majorité du congrès « avoic 
porté un coup mortel au corps des princes 
ecclésiastiques. Ce fut à regret que les 
princes amis de lia paix envisagèrent la cap- 
ture forcée des négociations : aussi , cq 
réponse à la notp des ministres français » 
déclarèrent- ils qu'ils avoient envoyé leur 
i^clamation à la diète , en l'invirànc à la 
prendre en considération » afin £ accélérer 
la paix avec t Empire. £n effet » un parti 
puissant et éclairé patoissoit déterminé à 
faire une paix sépairée et 4 se détacher de 
l'empereur. 

Deux jours après , la note de la 4épQ» 
Ution de l'Empire fut rejetée par la com» 
mission impériales aussitôt la légation frau» 
(aise donna communication officielle de la 
frgclamacion du Directoire « en réitérait 
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Jassurance que le gouvernement français 
ne cessoit d'être animé pour la paix, à 
condition que l'Empire s*opposeroit à U 
marche des Russes. 

En effet , à l-approchr des Russes , ee 
à leur entrée sur les terres d'Autriche 
sans aucune opposition de la part du ca*: 
Wflei de Vienne^ le Directoire avoir,' le 
i^ pluviôse , donné à 1 empereur un délai- 
«fi quinze jours pour faire retirer les trou- 
pes russes des Etats héréditaires et du ter- 
ritoire de TËnopire: mais l'empereur n'ayant 
tenu aucun compte de cette réclamation, 
du gouvernement français , celui- ci fit pu- 
blier une proclamation , dans laquelle il, 
déclara que les troupes de l'empereur ayant: 
icpaîsé la rivière de Tlnn au mépris de la 
convention conclue à Rastadt , ce mou-^ 
vement combiné avec la marche des trou-- 
pes russes , le silence de Tempereur sur le 
passage accordé à ces troupes , mettoicnc 
la République dans la nécessité d'une dé" 
fense légitime 9 et lui imposoicnt l'obliga- 
tion de faire prendre aux troupes françaiset 
les positions que les circonstances récla» 
naojent, mais que son voçu pour la piiix ç» 
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inaltérable , et qa*au momcnc où sa ni' 
-jestë rempereuc annoncera , "pat une dé* 
dacation amicale » que les Russes put éva- 
cué ses Etats , et que les troupes ont te* 
pris les positions réglées par la convendon 
de Rastadt , les aiitiées françaises lentie* 
ront dans leurs anciennes positions. 

De son côté » le comnaissaire ioipéiial 
provoqua la scission du congres par ua 
décret dan^ lequel il cbercipa à soulever les 
esprits par un exposé des griefs de l'Au- 
triche contre la France ; il Taccusoit spé* 
ciaiemenc de la Violation de rarmistice. 

La légation française fie alors coniioN 
cre l'ordre donné par. le Directoire au mi* 
nistre Bâcher de quitter Ratisbonne. 

Dans cette conjoncture , la commissKm 
impériale appréhendant les suites des dispo- 
sitions pacifiques manifestées par une par» 
cie des membres de l'Empire germaniqoe, 
et la reprise d'une négociation particulière, 
d'après les bases reconnues» ne œanqot 
pas, avant la dissolution du congrès, de 
rendre un décret qui annulloit toutes Jei 
déclarations faites , même celles à £ûre, 
«nsi que les concessions accojrdées pendaor 
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SM datée i leur rappelaDt que tien ne pou- 
voie être pblîgacotre qu'après avoir reçu 
la sanctioD de l'empereur et de l'Empire. 

Cependant les membres du congrès ne 
s'étoient pas encore sépares s c'est à re- 
gret que les envoyés des princes amis de la 
paix et de l'humanité voy oient s'évanouir 
l'espérance qu'ils avoieht conçu de concilier 
les intérêts des Etats d'Allemagne : les plé« 
DÎpotentiaires français reçurent enfin l'ordre 
deleur gouvernement de se retirer à Stras- 
bourg : ils en firent; part aux ministres de 
l'Empire » en engageant à les y suivte cens 
d'entr'eux qui s'étoient montrés disposés 
à faire leur paix individuelle avec la Ré<- 
pubiique française. 

Ici la plume de l'Historien se refuse à 
retracer le récit d'un attentat atroce qu'on 
ne rencontre pas dans l'histoire des sauva- 
ges y et qui fut un véritable assassinat pré*» 
médité de tous les membres qui compo- 
soieot la légation française. Le Directoire 
en transmît la cbnnoissance au Corps légis- 
lafif le 1^ floréal , en lui adressant la 
lettre suivante de Jean -de -Bi y, qui en 
coatenoic les détails : 
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f.e ministre plénipotentiaire de la République fren- 

faise au congrès » au citoyen Talleyrand ami- 

^istre des relations extérieures, 

ClTOVEH MIMIST1LB« 

5e tâche de recueitUr mes esprits pour dicter 
le détail des affreux événemens dont la légarion 
française a été la victime le 9 floréal , et aux- 
quels y blessé et mutilé , je n'ai échappé que par m 
prodige dont )e ne pétix me rendre compte. 

l4Qngtemps avant le )o germinal . la légation 
française s'appercevoit ^ue les moyens de tout 
genre étoient employés par les runemis de la. paix 
pour opérer la dissolution du congrès , ce cous 
comptions efFectivcmeat le voir expifer insensi- 
blement par la retraite successive de ceux qui k 
i:omposoieiit. Mais ce jour, trente germinal, l'en* 
lèvement des pontonniers qui servoient i passer 
j^otre correspondance par ta voie de Seltz , nous 
apprit ^ue la méchanceté de aos ennemis n'auioiç 
pas sans douce la patience que montroic le gou- 
vernement français s nous réclamâmes contre cette 
violation du droit des geiis} la députation rc- 
plama de son c^é , et le résultat de ces démar- 
ches fut une lettre militaire qui nous annonça 
que Ton ne pou voit faire aucune déclaratioo 
tranquillisante pour la sûreté dfs ipembres du 
.congrès. La députatton « assemblée de nouveau , 
. déclara qu'elle n'écoit plus libre \ que d'aillcort 
\c rappel d.e plusieurs de aes membreà la mctraîf 1 


iTOz Rripcs de set instructions, hors d'écac oeT 
prendre une délibération quelconque. Ce fut sut^ 
ce conclusum , qui nous fut remis ofikieUémenc 
par te ministre dfrectorial «- rappelé lui -même / 
que nous éublimes notre note du tf floréal , por- 
tant protescatioti contre ks violences exercées « 
et dèdaratlbn que nous nous rendrions sous trofr 
>ours dans la commune de Strasbourg pour f 
continuer les négociations. Le lendemain 7 (je 
vous doone tous ces détails de mémoire , parce 
que nos papiers ont été enlevés , comme vou» 
r^Hez savoir \ mais je ne crois pas me tromper 
SQr les dates } » le lendemain 7 , le citoyen Le* 
maire « courier de la légation « fot enlevé à Plit- 
tersrforfpar une patrouille autrichienne , et trans- 
ie ré à Gcrnsbac h , qua/tier dfu colonel. Instruits 
par nous de cet attentat inouï jusqu'alors , mais 
qui bientôt devoit être surpassé , tous les membres 
du corps diplomatique « et spécialement le minis* 
{fe de Bade » la légation prussienne et le ministre 
directorial , s'adressèrent au colonel autrichien 
pour en avoir la réparation : ils lui demaddéretic 
surtout l'assurance que nous serions respectés lors^* 
<fe notre retour en France \ on n'obtint point de 
'éponse. Le ^ , nos préparatifs étoienc faits pour 
Partir : nous aurions pu sans doute le faire avec 
sûreté en nous esquivant le Z , jour où il n'y 
avoir poînc sur le Rhin de patrouille autri- 
chienne *, mai$ ayant une fois engagé la questioi> 
du droit que noui avions de rentier en sûreté y 
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nou$ auriom cru manquer â la digniié de none 
caractère en n'exigeant pas une solution qoelcoo* 
que i ec pem< être ce lencinBcnt a- t-il ^Kilité l'e- 
xécution du crime acrQ<e auquet j'arrive. 

Je reprends ma dictée , citoyen minittfe: k 9 
floréal « à sept heures et demie do soir , un Ofi- 
raine de jbussards Zecklers , stationnés è Gens- 
bacb , fut « de la part de son colonel y déclarer 
verbalement au baron d'Albini^ que nout pou- 
vions quitter Rastadt avec sécurité « et vint eo- 
suite nous signifier l'ordre de sortir de cette 
Tille dans vingt-quatre heures. 

Déjà les hussards Zecklers s'en étoient empa* 
rés , et occupoient toutes'l^es avenues. A huit 
heures , nous étions en voiture : arrivés â la 
porte de Rastadt ^ nous trouvâmes la défense gé- 
nérale de ne laisser entrer ni sortir qui que ce 
fôt. Une heure se passa en pou reparler. Il paroîc 
qu'on en avoit besoin pour organiser l'exécrable 
exécution qui suivit , et doht « je le dis avec con- 
victifffij tous les détails avoient été commandés et 
combinés â l'avance. Eo^n le commandant au* 
trichien leva la consigne pour la légation française 
seulement. Nous, demandâmes Ube escorte ; elle 
nous fut refusée « et TinËime commandant dé- 
clara que nous serions aussi en sûreté que dac« 
DOS chambres. D'après cela« nous nous muses 
en marche» Nous n'étions pas â cinquante pas de 
Kastadt , nous et la légation ligurienne « qui re 
»ous quitta ppint j et partagea nos dangers arec 
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«a dévoaemenc sanr fgal y lorsqu'un décache* 
menr de prés de soixante hussards Zecklers«. 
embusqués sur le canal de la Murg^« fondit sur 
vos voilures, et les Se arrêter.- La mienne écok la 
première. Six .hommes « armés de sabretnuds , 
m'en arrachent avec violence. Je suis fouillé et 
dépouillé de tout ce que fe portois. y» autre ,. 
^ui paroissoit commander cette expédition « ar- 
rive i course de cheval « et demande le mictistre- 
Jean Debrjr; Je crus qu'il altoit me sauver. Cesr 
jBoi lui dis -je, ^ui suis Jean Debry, ministre 
de France. J'avois à peine achevé , que deux 
coups de sabre m'étendtrent par terre: )e fus- 
aussitôt assailli de toutes parts de nouveaux 
coups. Iloulé dans un fossé , )e feints d*être 
mort I alors* les bamUts me quittèrent pour se 
porter aux voitures. Je saisis cet instant et m'é« 
ebappai , blessé en différons endroits , perdant 
le sang de tous côtés , et ne devant là vie peut- 
être qu'i l*épatsseur de mes vécemens. Bonnier 
lue tué de la même manière que }e dévots l'être , 
ce Roberjor égorgé presque dans les bras de son 
éipouse. 

On iit à mesT malheureux collègues la même 
question qui me fut faite.- Es- tu Bonnier ? Es-tu 
Roberfoi?. Nos voitures ont^été pillées» Tout de- 
vint la proie ^t brigands ^les papiers de la léga- 
tion furent enlevés , portés au commandant au^ 
«riciiien, et réclamés vainement. Le secrétaire de 
|# légaiion |c i6{tt.dw(iin fossé , et échappa ^ 
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la faveur de la nuit , aux coups des assassins. Ct* 
pendant je me'triUixois dans un bois voisin *, •en'' 
tendant les hurlendeos des cannibales, les cris des 
victimes, et surtout de léurf compagnes, -dtf 
l'épouse de Rtlberjpt ^ de ma femme enceinte 
de sept mois « tft de mes deux fils qui demaa- 
doient leur père. Mon secrétaire parcicàlier , k 
citoyen Beltn , fut tenu par six hommes « ppuf 
2tre le témoiiT de toutes cef stène» d'borrenri « 
et mon valet de ch'ambre jeté dans la rfylère. 

J'ai su que tous les membres du corps diploma- 
tique avoient fait les plus grands effbns pouf 
percer la ligne des assassins et venir au secnurff 
de ceux qui pourroient encore être secourus t 
mais ce ne fut qu'à une . heure dU matih que la 
citoyenne Roberjoi put être recueillie chez M. de 
Jacobi , ministre de Prusse. j ma fereme et mer 
fils chez M. da Reden g ministre de fi rem-Hano- 
vre. 

l'errâi dans le boie pehdant toute cette miîr 
affreuse, redoutant lefourqMi dbvoic m'cxposer 
aux patrouilles autrichiennes. Vers les 6 heures 
^u matin , les entendant circuler « et voyauC 
que je ne pouvois les éviter ; d'ailleurs ,• pénétré 
de froid , de pluie , et m'affoiblissant de pluseir 
plus par le sang que ie perdoiï « }e pris le partf 
désespéré de retourner â Rastadt.* Je vis sur le 
ehemin les cadavres nuds de mes deux collégoes. 
le temps affreux « et peut-être la lassitude dir 
éffime y faûUtêreoc mon passage «* ce îTardyai jo* 
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. 6d « hors d'haleine « et couvert de sang , chez \fi 
comce Goërcz , ministre du roi de Prusse. 

Il n'est pas â mon pouvoir , citoyen ministrp ^ 
de vous peindre le tourment «et de vous rappor- 
ter le récit de toutes les personnes attachées à la 
légation , qui ont été les témoins ou les objets de 
cette exécrable scène. Je les recueillerai quand 
feû aurai la force. Malgré son vertueux cou- 
rage « Tcpouse du citoyen Kober)ot est comme 
délirante de douleur. J'appelle sur elle (out l'in- 
xérèt du gouvernement. 

Fatigué du récit que je viens de vous faire â 
deux reprises } je me borne en ce moment ^ à 
Yoas exprimer cpmbien chacune des personnes 
sauvées doit de reconnoissance au généreux dé^* 
veuement des membres du corps diplomatique. 
Je n'en nomme aucun • car il faudroit le^ nom* 
sner tous. Outre les attentions généreuses et \c% 
douces consolations , nous leur devons la sa- 
jeté de notre retour ici. Un acte formel . signé 
d/eux tous , fut porté au colonel autrichien » 
en lui déclarant que leurs comraeitans le ren- 
droient resppnsable du forfait et de toutes les 
suites. Le ministre du Margrave nous fît donner 
une escorte de ses troupes pour retourner. H 
fallut la laisser joindre des hussards Zccklers ^ 
«|u^ semhloicnc me voir échapper à regret. La lé- 
gation prussienne , empêchée par eux de nousac* 
f ompagner , chargea son secrétaire , M. de Jor- 
dan ; de ne noi|s quitter que lorsque ncus serionf 

Y* 
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cmbarquff. Mon Dieu ! pour^ooi fane- il ^w 
tant de coins n'aient pu pf^veair la fuDCSiecaui- 
trophe de mes deuxiD£octun£s,c6llêg;ue»? 
. Je dqis aussi vous ajouter que U presque ttot' 
nimitè des habicans de Kastatd , en venant des 
f>leurs sur ce forfait , Ta couvert de toute Texé- 
cracion qu'il mérite. Il n'a point dissimulé l'opi* 
nion qui en attribue 4*atroce conception et 
.toute ht direction i l'Autriche | à r Autriche 
.dont le ministre Xerbach , aujourd'hui commit- 
«aire prds l'armée de f archiduc ,' a obceW* 
«ans la moindre difficulté « â son départ de Sas- 
-cadt j tous les passepor» qu'il a demandés à h 
légation française i à l'Autriche qui ou bien 
nous faire dire , par le comte M fettejfticb • que 
ce commissaire impérial *ne poMvoit plur rester 
Ji Rastadt , attendu le xléfauc de sâreté de a 
correspondance.; à l'Autriche enfin « qui d'a- 
près toutes les probabilités « a donné l'ordre de 
l'égorgement des trois ministres , de l'enfêfe- 
ment de nbs papiers « et a promis le ptUage 
pour récompense* 

- Il y aurott bien d'autres rapprochement i 
faire ; mais ils seront sentis. Pardonnez an déwi^ 
dre de mes idées ; les horribles images que )*ai 
sans cesse devant les yeux neme lalsKnipoint 
la réflexion libre « et m'affiiissent plus fortement 
4)Ue les douleurs que {'éprouve. Met plaies vont 

J>ien p et fusqu'alors n'annoncent aucun danger, 
^aiut et respect. 

Signé» JiAnDiMLV. 
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On a révoqmé en doute la sincérité des 
Cttts exposa far le Directoire français et ^ 
fe plénipotentiaire lean^de-Bry ; on a ât^ 
ttibaë ce rëcic épouvantable à r«kagératiOli 
'tt aiti désir d'exaspérer les Français con* 
trê TAutricbe » à Tonvertare d'une no6« 
irelle taoïpagné ; oh a ac«:usë le goUVêrne'' 
fnenc d'avoir cherché à distraire ,- par k 
sinsalbn de cétt« catastrophe vîolente»l>o*, 
pinioti pûbli<}«ie, des malheurs d'une guerre 
dôât k prolongation , disent - on » étoit 
i'ef&c de là volonté du Directoire et de 
son ambition démesurée. Quelques •uât 
m^ne y se jouant de là crédulité publi* 
4]ae , ont voulu accréditer le soupçon hor* 
cible, que le massacre des ministres fran« 
çais avoir été secrètement commandé et 
dirigé par le Directoire mènie , qui aù*^ 
roit eu l'airocité de faire assas^er ses 
ineilleurs amis , pour prix de leur dévoue^ 
nient à ses intérêts. On à même été jus- 
qu'à dire que lean-de-Bry , de concett 
avec le Directoire , ne s'écpic sauvé que 
parce qu'il devoir être le seul épargné , 
«c que ses blessures n'étoieot que feintes 
ao légères. 
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Dans le cotifiic de ces conjectures , u« 
çoéesla plupart dans I? vue de découcncc 
r^cciemîon d^$ vëricables aurepcs de cette 
violation inouïe du droit des gens » il 
convient à l'fiistprien impartial d*appçlec 
le témoignage d'hommes revêtus d'uii gran4 
caractère roorgi et politique , qui , aussi* 
Ipt après cet affreux ëvënemeqt ^ ^n ont 
scrupuleusement recueilli tqutes les cir- 
conscances « et les ayant déposées dans ni^ 
^cte spleçnnçl ei authentique , ont laissé 
à l'Europe et à la postérité là facilité dç 
reconnoîcre la main sanguinaire qui a diri- 
gé la hache mi^urtrière sur la personne sa* 
crée des envoyés d« la {lépubliquç &anT 
çaisc» / 

On est frappé de la plu$ profonde in^ 
dignation » à la lecture du procès- verbal 
pressé (z) par le$ ministres plénipoten- 

(i) [ Procès-yerbal des ministres p.lénipoceni 
(iatres à Rasradt , $ur Us événemens des 9 et lo 
Horéal an 7 (18 et 19 avril 17^9 ) ]. Le plénipo- 
tentiaire impérial étant appelé de Rastadr,ec 
ayant qatité cette ville le 13 du, mois dernier , 
|a dépuiatton de l'empire déclara dans sa sUnc« 
^p f i \ qu'elle éçoit «uspendue^ et QCttiâ» iU\k 
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mires des principales puissances de l'Eu^ 
lope, en voyant que cet assassinat a été 
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cation française , les motifs de cette décUruion. 
Les ministres de France, déclarèrent aussi le ij 
qu'ils alloierii se retirer sous trois jours. 

L'officier impérial , remit aux ministres fran« 
çais, une lettre j M. de Dohm est le seul qui 
l'ait vue par hazard y il garantit qu'elle contenoit 
a>peu près les lignes suivantes : 

ce Ministres, vous concevrez facilement que 
dans l'enceinte des postes occupés par les troupes 
impériales « on ne saurpit tolérer aucun citoyeti 
français, en çonséquei^ce « vous m'excuserez j si 
je me vois obligé de vous signifier de quitter 
Rastadt , dans l'espace de vingt-quatre heures »• 
Gernsliach ce 19 avril ^ signé Barbarczy. 

Les ministres français résolurencde partir st^r* 
le champ. 

Avec l'offîcicr qui i(Voî( importé la lettre, ii 
(toit arrivé cinquante hussards Szecklers, qui s'é- 
toient postés â la porte d'Etlingen , et avoientfaiç 
occuper de même les autres postes. 

Lorsque la légatipn française se présçnta à U 
porte de la ville » op, lui annonça qu'elle ne 
pouvoit sortir. Les tTois ministres descendirent 
sur le champ y et laissant là leurs voitures avec 
ieurs familles et leur suite , ils se rendirent ai^ 
c^^cçau^chez le mioistre deMayencej^ personne 1^ 
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froMement combine « qu'il â ité Feticai 
»oa d'ordres donnée à des sbirres «laiont 

s 

poutoic concevoir cette contradiction de l'ocdie. 
de partir sous vipgfquatre heures « avec Tobsu* 
de mis à ce départ aux portes de la irille. lU èe- 
mandèrent pour n'Itre plus arrêtés , wàt escorte 
militaire iïi, ils forent obligés d'attendre long- 
temps la réponse , qui fiitenfin appoct^^ar Jil. 
de Harrant, major au scrviee du M^igrave do 
Bade. Elle portoit que le capitaine ne pouroit 
point donner d'escorte « parer qu'il n'âvok 
point d'ordre pour cela s m^is <|°e les miniccres 
français ne irouveroUru aucun ohtacU sur Uut 
route. A la demande du major de Harrant > sî on 
dcvoit entendre par4à que les ministres français 
pouvoient passer de l'autre côcê du Rhin en 
toute sûreté) et si Harrant pouvoit tés en assii* 
ttr f le capitaine avoit dit , oui. Les minittrci 
français préférèrent donc , après quelques ré- 
flexions , partir de suite sAbs escorte , plutôt que 
de retourner au cbiteaU pour y attendre le ^nc 
du jour y parti que plusieurs conseiUoiefit de 
prendre , et quft les femmel desiroient. 

Entre neuf â dix heures « les ministres frMi|«îs 
sortirent enfÎA de la ville. La nuit éttnc oè^ 
sombre } on portoit une torche denoc tes 
voitures. 

A-peu-pris un quart d*hcuit s'toit loviK * 
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-^OQtll^ le nom honorable de militaires , en 
se rendant les infâmes boncfaers d'bom<- 

lorsque de divers c^tés arriva la nouvelle , que 
les voîcvret de là légation française avoienç éti 
arrêtées ftvec violence par des husiàrds autri- 
chiens • qui avoient donné des cou^s de sabrée 
•AUX cochers et au pone flambeau: la plupart 
ides membres du -coi^s diplomatique se trou. 
Toientdans ce moment rassemblés dans un Cas* 
^sîsio* L'envoyé Ligtlrien Boccardi et son père ^ 
:qui éroient dans la dernière voiture , et /qui s'é^ 
«oient échappés , y apportèrent là premiéte noû- 
ivelle. On décida unanimement qu'on se rendroic 
ensemble près du capitaine , «pour lai demandet 
«ne explication • et avant tout les secours les 
çtus prompts. Peu de minutes après , arriva la 
nouvelle atterrante» que les ministres français 
«voient été assassinés par les soldats de l'empc- 
reur. 

' La raison se refusoit à trouver ce crime vraf- 
semblable , le coeur ne le trocrvoit pas possibVe ^ 
son , non, c'est iàux , fut le cri universel. Ce^ 
•pendant , le désir de faire cesser le plutôt possi- 
ble un malheureux mal entendu , fit hâter les 
^s vers l'officier - commandant. Il avolt son 
quartiei^énéral â vingt pas de la porte d*£tlin- 
gen , à l'auberge dite de la Lanterne. La garde 
4e la porte s'oppou au passage de la société , 
-quoiqu'elle s'annonça comme composée d'em- 
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pies janj armes cr âccompagpés 3e Vapr 
patjeii qui anoonçoit lear caractère et le ' 

yoyés de cours royalçi et princières. Ce ne fat 
qu'avec U plus pitidc peine , qu'on obtint qu'un 
bat o0icier nous annonça:. On demanda une 
seconde ^ois quels envoyés nous étions » et on 
déclara avec une exactitude jnqùjète« que seu- 
lemçnr trois* quatre ou t\x o^iniscre^ ,pouyoiênt 
aller près du capitaine. 

Cet officier parjft enfin t l'enyoy£ de sa ma- 
jesté prussienne , comte de Croerts * lui ûx , za 
nom de tou; ,cctre courte exposition. Kous vou- 
.drions savoir quelles mesures il avoir prises au 
|>ruit àç certe. affreuse nouvelle , qui lui avoic 
sans dout^ été portée comme à nous. Il répondit 
qu'^ la demande du -ministre de Mayence , qui 
avpit 4^j| ét^ che» lui, il avoit envoyé un offi- 
cier avec deux hussards , nous pensâmes que ce 
n'étoit pas suffisant * et nous rengageâmes « au 
non;i de l'humanité* au nom' du bien de l'Eu- 
rope , de l'honneur de la nation allemande* 
prête à^tre tachée par un crînie fan$ exemple dans 
les annales de? peuples civilisés ^ au nom de 
l'honneur de sgn auguste monarque , a%i oom 
4c son propre honneur, et au nom de sa vie, 
de faire au.plus vite tout son possible pour sauver 
ce qui pourroit être encore â sauver. 

Le capitaine répondit ^ que c!étoit un malhcir 
r;ux mal entendu j que sans contredit , les pt* 
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Kspecc qui leur écoic du , à qui ctux-Ià 
même qui avoienc accepta la mission àt 


*^ 


trouilles rodo'ient pendant ta nulc ««et (^*Un pa^' 
xeil malheur pouvofc facilemient arriver; (}ue Ui 
xûinistreï français n'auroient pas dû pariir pen- 
dant la nuit. On lui rappela qu'il avoit refusé 
une escorte ; et ^u'il avoit- d}t au major de 
HarranCj (|u*il d'y avôlt rieti à èra)ndre pour la 
légation française, lï répliqua qu'it n'avofc point 
eu d'ordre de donner une escorte ; qu'on au- 
roic du la demander au commandant ; le cou* 
ieitkr dé la légation de Prujse ; canïte d!e Berft* 
rorf ^ die qu'il avoir demajidéf luf même au colo« 
nel , lorsqu'il avoir été envoyé vers lui , s'il 
donneroir une escorte. YoUs' l'a c'il ac^cofdé ?' 
lut la réponse du capitaine; 

L'envoyé de Dannemàrclc lui < ayant ensuite 
rflj^pelé la conversation qu'il atoir eue avec lui i 
dt dotit nous avons parlé ci dessus : voulez-Vous/ 
dit-il , établir ici Cohire noUs une inquisidon ; 
enfin « lorsque passant si/r toutes les' considéra* 
dons qtil dévoient nous frapper après le traite-' 
mentcjtie nous étions obligés dé sou£Frir,iioûsle 
priâmes « le pressâmes, fe supliâfmés de ne pas 
perdre un instant (four sauver peut être encore 
1a- vie det^uelques liommes et rhonneu> de son 
service. Il nous demanda' où donc étoieiii lè# 
yoîtùrer des miotsrrrs « et d'autres cxpli<^atloûs/ 


\ 
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ks £ûf6 forger avoîent refuse une escorte 
«1 leur fkisam assorer affismativeiDciK 

■Il — ^WWiW^— ^»^^— — ^— ^— — —— ^^— ■ 

â nous que tes ordres receooient prisonmeisea 
ville , i nous qui venions lui pour savoic 
quelle nouvelle il avoit « quelles mesutcfritavoit 
prise I pour empêcher « s'il étoic possible eacote , 
un crinie qui touclM de si près son hoonearec 
Qfilui de son souverain. Enfin ^nous exigeâmes de 
lui U promesse de détacher un officier ec six 
hussards ^ pour accompagner le major Harranc » 
«deux hussards de Bade, sur le grand chemin 
de PUtterdorf. En accendanc » U étoic arrivé 
plusieurs fuyards échappés dir champ de car- 
nage , qui confirmèrent qu'en efitt » U» crois mi- 
nistres français avoicnt été assassinés pat dts 
hussards de Zecklers. Le meoRie de Boni^f ^ 
«apporté par up témoin oculaîre^le pprtc flànbeau. 

Quand M. de Harranc déclara au» hussards». 
que les carrosses dévoient être reconduioàU 
ville « iU ne voulurent pas d*abord a'p prêter » 
soutenant que ces carrosses, écoient leur botio. 
Ce ne fut que moyennant les plus fortes meo» 
ces « et après que M. de Harranc teur eocdé* 
claré qu'en sa qualité d'qfficier, le continû- 
ment et la disposision des voitures bii W«v** 
noient exclusivement* qu'il pânrini iluftict 
désister de leur projet. 

M^de H«ri:4» trouva \cx ^Avfm^^ 
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^a'f/jr rie trouveroient aucun ^h tac le j»^|^ 
leur route. 


ilier et tlobérjoc, parterre, horribïéipent ma!* 
traités. Ne trouvant pas le corps de Jean de Bry , 
il se donna toutes les peines imaginables pour le 
découVriri 11 proposa même , 4e faire des recher- 
ches dans lés bois , et de demander pour cet 
tQet , Ulie escorte de quelques hussards autri- 
chiens ^ qui se joindroieiitâ lui tz aux deux hus« 
saf ds dbnt il étoit accompagné} mais ctttc escorte 
lui fut réfusée ioui prétexte qu'on pourroit aisé, 
ment rencontrer d'autres patrouilles autrichien'* 
xies 4 et que dans l'obscurité de la ntiit, on cour« 
roit risque d'en être aitaq^jè. M. de Harranc fut 
donc obligé de remettre l'exécution de sfm des^ 
sein jusqu'au jour , et ramena , tn atc^ndanc i les 
carrosses dan« la ville. 

Les épouses de Jean de Bry et de Robei}oc^ 
le- filles du premier ^4ef>seffrétaires et Us domcsii. 
qties s*y trouvoient. Aucun d^euxfl'étoii; blessé ^ 
plusieuri d\^oient- été dépouillés cependant dd 
leur argent , montres , eic yH n*y avolt eu que 
les trois ministres qui eussent étéi attaqués par les 
fueurtriers, 'Les. eariosses: arrêtèrent devant le 
château, chacun s'hmpressoit d'approcher «les 
Ifvfortuoés 9ui y éto'ienc, afin de ' leur porter de» 
secours ^ mais on^écatto, toise le thondeindiseint-' 
texneiit ,m&me les plus considérés- des miniscre»^ 

Tome XFl, 4*. Paru L 1 
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Maintenant^ que l'on pèse de sang-froié 
comment , et pour quel mocif le Directoire 

parce que nul officier n'ét^ant présent , il /alloic 
auparavant attendre des ordres^ 

Enfin y on obtint de pouvoir porter dan» les ap« 
partemens de M« Jacobi , ministre du roi- de 
Prusse« madame Roberjot , ^tendue demi - morte 
dans la voiture qui arrêtoit devant la porte de ce 
ministre. Madame de Bry ainsi que ses deux fi- 
let 9 furent obligées de descendre de leurs vot< 
ttttes dans la rue« parce que jamais on ne voulut 
permettre que les carrosses entrassent dans le» 
cours du château : . 

On apprit les détails dé l'assassinat de Rober- 
}ût , par son valet de chambre ^ qui avoir été" 
dans la m^me voiture « il dépou que des hus- 
sards s'étorent présentés à la portière • qu'ils eo 
avo>ient brisé les glaces « et demandé » ministre ' 
Boberjot ; sur quoi celui-ci avoit répondu en 
français^ oui» en produisant en mtoe-temp» 
y passe^port de l'envoyé directorial de Mayence) 
que les hussards avoient déchiré ce passe-porc | 
qu'ils avoient £ait sortir de force , le mioistie 
de sa voiture , et lui avoient porté plustesm 
coups trds^violèos \ que l'infortuné a/apt donné 
cependant quelques signes de vie , et sa femme 
ayant crié : oh l sauvez , sauvez, • •-* les hos* 
isudtavoiént redoublé leurs coups ^ que fsaàuBm 
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«ôt pli parvenir à faire consommer regor- 
gement de ses plinipotentiaires par les sol* 


Ilol>erjot «lors t'étok £tancée sur le corps de 
son mari ^ mais que lui valet de chambre , l'a- 
voir saisie fortement dans ses bras , lui bou- 
chant les oreilles, et empêchant qu'elle entendit ^ 
les cruels gémisseraens du mourant \ que lui 
valet de chambre avoir été jeté hors de la voiture 
j>ar un hussard qui lui avoir demandé ; dotnesti- 
i^ue ; et ayant répondu affirmativement , le hus* 
tard Itd a?oit donné i entendre par «ignés qu'il 
fi'avoitrien i craindre; que néanmoins ils'écoit 
saisi de sa montre et de sa bourse ; que la même 
ichose étoit arrivée à madame Roberjot. Cepen- 
dant» plusieurs d'entre nous ont remarqué que 
la voittfre n'avolt pas été pillée entièrement ; 
mais qu'on avoit laissé de l'argent et dct effets 
précieux. Lorsque madame Koberjot quitta sa 
voiture , elle tomba en défaillance , s'écrianc 
à plusieurs reprises avec une voix déchirante s 
a On I*a haché devant mes yeux, i> le secrétaire 
de la légation « Rosenthtel , qui se trouvok 
Dans une des dernières voitures « et parconsé* 
q'uent , près de la ville « s'est vraisemblablement 
saifvé par les jardins « dès le commencement^de 
l'affaire. On le trouva dans le logenient du mi- 
nistre de Bade, dans un état de délire. Quel* 
aues-uns d'entre nous se rendirent auprès dtt 


s 
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dats deTempereur, avec qui les bostilihé$ 
^toient àéfi reprises , et quelle confiance 

capitaine des hussards autrichiens , pour le soU 
liciter d'aççordçr une escorte au m^jor de Rat* 
rant , qui , accompagné de quelques hussard; 
de Bade « vouloir aller i la recherche de Jean 
deBry. Le comte de Soiqis de Lanbach , s*oifftc 
à l'accompagner «afin d'appeler \c ministre fran? 
^ais , qui connoissoic sa voix, par son nom « Iç 
capitaine accorda l'escorte > ils a'cp^ent pat la 
satisfaction dp trouvcr.lc ipinistrc Jean de Ery , 
mais ils apprirent quelques circonstances absolu- 
nient nécessaires à réclaircissement du fait \ les 
voici i le majqr de Harrant s'étaot adressé au 
jBaiili de Kheinau « pour obtenir des refiseigne- 
mens sur le compte du ministre absent , lel>ailli 
lui apprit que des hussards impériaux avoient 
déjà fait des perquisitions y relativement à on 
Français blessé et fuyant , çc dont la découverte 
leur importoit infiniment j qu'ils avoient forte- 
ment recommandé , qu'au cas qu'on trouvât un 
Français ressemblant au signalement qu'ils lui 
donnèrent « de bien se donner de garde de le 
reconduire à Rascadc , mais de le faire passer 
en dehors de la ville , et de le le^r mener i 
Miïtkenstutm par un cheraip désigné» ou bien 
qu'on devbit sipipiemeot.le garder soigneuse* 
xnen^i et leur en donner connoissance.* 
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peut inspirer ce s(\ripçon , tmarqaé au coiô 
de Dabsufidkë mèmQ l 


A sept heures du macm, le miiuitre Jean de 
Bry , se rendit dans la maison du ministre prus* 
sien de Cbertz. Son apparition causa d'autant 
plus de joie à ceux qui se c rouvèjretlt prêtais « 
qiiel'état dans lequel il se aouroic , leur inspU 
xoit d*intérec-i4is' furent témoins des premiers 
épancbemens de' sa )oie et de sa reconnaissance 
envers Dieu , lorsqu'il apprit qac'.sa femme et 
ses filles écoient encore sauvées. Ses habits étoient 
déchirés I il étoit bleS»é au bras gauche» àl'é-* 
paule et au nez. Sa perruque et son chapeau l*a-< 
voient garanti d*ttntbup de' sabre sut la tète , de 
manière qu'il n'avott qu'une contusion^, on lui 
administra tout de suite les secours nécessaires i 
on entendit le récicvcoûcbant de la' manière mirai 
Culeuse dont il 4ivoit été><sauvé. 

Un hussard lui avoir demandé en Français :« 
«S'tu le ministre Jean de Bry. A quoi il avôic 
répondu par l'af&rmacive « en produisant son 
passe-porc» qui fut' déâbiri ^ lai ainsi que' sa 
Semmeetses filles furent arrachés de irur vM-* 
iiurc,« «i on frappa sur lui : il fut jeté dans un 
fossé qui bordoic le grand chemin. Il eut la pré-, 
aence d'esprit de contrefaire le moxt , et il so 
laissa dépouiller ^ c'est ce qui le sauva. Lursquq 
\fil ^ssards fuient éloignés » il se leva et cGtuiM^ 


: Mais, si l'on cbetcfae à discerner vrcc 
justesse la màia quil» à travers les ténè« 

vers le bois. Nevoulaat^as se (eter par terre a 
cause de in pluie qai tombôic « il grimpa sur uft 
arbre y malgré la force blessure , 4|u'tl avoicaa 
bras gauche 4, y somœeillafit da cemps ea temps 
de lassitude et d'épuisemci^t i il y.resta jtuqu'aa 
)our qn-il sTacbemitia ven Rascadt» En appror 
chaocde la ville , il se mêla dans une foule qui 
étott' sortie pour voir les cadavres j et sans être 
femasqué ni par les patrouilles autrichiemies « 
ni Ipatle corps^e-garde^ofitê aux portes « ilar* 
rlvït lieureusement. Xe sp«çnele 1» plus déchi* 
xaoc pour lui » fut . celui de ses deux coliques 
devant desquels il étoit obligé de passer. Dans 
cet entretien ^ il échappa au capitaine plustetfts 
expressions qui méritent d'être remarquées :c*é* 
toit uiî malheur , mais à qui IH faute } on ne 
l'avoit pal commandé. , 

. On l4>^ témclgoa f efroi qoe l'énoncé de la 
possibilité seulement, d'un, pareil soupçon de* 
voit causée à fia, gcini.d?hpiiin«ur.4 >1 s'efforça 
d'atténuer Ténormité du crime « en disant i â 
nous aussi on a tué des généraux. Les soussignés 
attestent « sur leur hohneur et sur leur devoir » 
que' tous les faits 'énoncés ci-dcs$qs> sont delà 
plus exacte vérité } nous avons été témoins ocu* 
laiici « de U majeure partie de cet éyénsmcnt. 
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bres » condutsoic la hache des assassins» 
en ne perdant pas de vue ^e rimëtêt 
fut toujours la mesure des grands forfatts » 
que l'on considère qui donc avoir un si 
grand inrërdt à la disparution des princi^p 
pauz négociateurs de Rascadt » à i'enlè-* 
vèment de leurs papiers , à la rupture dé 
k continuation de négociations projetées 
à Strasbourg, à l'anéantissement enfin de 
routes les opérations secrètes d'un con- 
grès dont le résultat étoit la dissolution 


i*i*- 


er nous avons vérifié les autres avec l'artentioa 
la plos scrupuleuse» d'après l'exposé des per4 
flonaes qui étoienc présentes , et qui y ont )c»u6 
un rôle. Nous n'avons eu en vue que de cons« 
cater les faiu dans toute leur pureté , et de les 
mettre de bonne heure â l'abri de route altéra- 
don , autant qu'il est possible. Nous avons sup' 
primé tout jugement « toute observation , toiw 
tfCcèt de sensibilité. ^. 

' Caiscrottlh « le premier mai , 17^^. Si^é le 
comte D B G B HT z « le baron DBJAroiiy' 

X>S DOHM, OBR0SENKB.AM9 DÉ 

RxcHBBHG, DB Recden, baron d b 
G A L- Z K N , comte de S o l u-lL a n B a c h » 
Otto i>BGBMMiii^BH«baronpE KaB um» 
CQOKe > s T A B i. 
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4e':Ia puissafijce iiî»prème jîeë .pirkices cc^ 
clésiastiques pat le moyen d«s sécukrisa<r 
tioàs d^jà résolues par la maioricé de TEm-* 
piie \ aussi: des hommes éclaira sut touc 
ce quis'étok passé au congtès de Rascadr, 
ont atctibué cet acte de fureur: €t de bac- 
bàtie » à ia vengeance et à U crainte 6t 
quelques membres du corps ecclésiastique ^ 
menacés d'une dépossessioji.prochaine.... 
Une dernière version enfin est celle qui 
impute ce foffaîc aux émigrés*, ou au mi- 
nistère anglais » dont le bue étoit de ren- 
dre impossible enve. la France et Tempe* 
leur un renaaveliemenç de négaciadons 
qui eût enleyé tout le fruit qu'ils se pro- 
mettoient dé la marche des Russes, que 
Ton étoit enfin parvenu à déterminer à 
agir d'une manière efFeçcive en faveur de 
1^. coalition, 

Nous laissons au lecteur i établir son. 
jugement sur les diiFérentes< conjectures 
qu ml événement aussi inouï ne pouvoir 
manquer de produire au milieu de toutes 
les passions et de tous les intérêts qui agi- 
toient alors les esprits. Le.temps n'a pas 
encore dévoilé ec ne dévoilera peuc-êcifi 
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s|àn3ais les véritables auteurs de cet assas- 
sinat politique. B a donc fallu nous ton* 
tenter d'exposer les fkits » sans hasarder 
une opinion que Ton auroit justement 
droit d'arguer - de hardiesse et d'impru- 
dence. Mais avant de passer à d'autres 
ëvéhemens , nous devons payer un tribut 
à la mémoire 4e ceux qui en ont été les 
malheureuses victimes, et qui métitoient 
sans do)ite,un meilleur sort, 

Antoine-Samuel Bonnier d'Aleu , avok 
été président à la cour des aides de Monc* 
pellier, sa pattie; il étoit né éloquent^ 
mais timide» îLétoit riche de connoissances 
politiques., mais peu communicarif : il 
Savoie l'art de convaincre, mais non de 
se concilier les' esprits. Avec trois- négo^- 
ciateurs de cette trempe, le congrès dt 
Rastadt auroit été dissous, sans délibéra** 
rion. Il fut pendant presque la durée. en* 
tière de sa mission , ou inaccessible' aux 
diplomates d'un talent xilstiugné qui le coop* 
posoient , ou tellement rebutant , que tous 
avoient renoncé à communiquer avec lui } 
appelé par le vœu de ses concitoyens à 
Rassemblée constituante, il s' étoit rang4 
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sous la bannière des partisans de la t4« 
volatioa ; mais soie posillanîmicé » à raî- 
soû de sa qualité de noble» soie qatétisnie 
par esptic de philosophie » il préféra coqs- 
cafQmenc une humble et modeste obscB* 
f icé à la gloire souvent dangereuse de la 
tribune. 

Rober)o€ au contraire avoir tous les ta* 
iens du négociateur qui manquoienc à son 
compagnon d*infortane» Il étoit né i Ma- 
çon , et ayoit , par déférence pour ses pa« 
-cens plutôt que pat. goût , pris Fétac ec- 
clésiastique. Il étoit doué dé toutes les 
qualités qui constinient l'homme d'état 
ainsi que l'homme de société ; son esprir, 
paturellemept conciliant , lui captivoitcoa« 
tes les affections. Il tac le point central 
auquel se rattachèrent tous les fils de la 
négociation de Rastadt. Les hommes d'un 
mérite supérieur qui y furent envoyés par 
les principaux cabinets de l'Europe » sou- 
vent en combattant sa doctrine politique 
ou les intérêts opposés qu'ils avoienr à dé- 
fendre 9 trouvèrent en lui un ami , et toa- 
jçnrs un homme de bien. Il traversa le 
torrent de la révolution qu'il suivit par 
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amour de la liberté ec èkt& vertus socia-^ 
les 9 sans avoir -mérité aucun reproche. 
Lors des missions importantes qu*ii (uc 
à remplir y dans les temps les plus ora* 
geul, il tempéra toujours la rigidité des 
fois par l'aménité de son caractè^^ ; il 
quitta un étàc qu'il n'avoir pris que par 
condescendance, pour payer le tribut à la 
société, en étant bon père, bon époux et 
vertueux citoyen. Roberjot fut regretté de 
récraoger comme des Français qui avoient 
été à. portée de l'apprécier. 

Nous ne dirons rieir de. Jean-de-Bry)» 
parce que le burin de l'Histoire ne doit 
graver le portrait des hommes d'état qu'a» 
bout de kii£ cacrièrc« 
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